Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



From the Income of 
the Bequest of 

WALTER W. 

NAUMBURG'89 





)6)6 



Harvard Collège Library 




I 



\' 



F 







NOTRE-DAME 

CATHÉDRALE DE PARIS 



M. DE G,UILHERMV ' 

la CamiW de U luigos, d< l'hiiloirc eldci trtt d* 
■I do 1> CoDualDion dci édilîcc* religlfui: 



M. ,YJOLLET-Le-DUC 

ArohitecW dg OonTcnumnt. 



tt A MONSM&EQR L'ilHGBEVËÛIIE DE FAB&l 



PARIS 

LIBRAIRIE D'ARCHITECTURE DE BANCE , 

13, RDI BOHAP.RTB. 

Kd bcd de l'Écolo dci Briui-ArU. ._. , 

DraiU d* reproduction cl de IrtdDCiian nt»ttit. 



A • - r 



.;^i- 



Q 
<^ 

m 

KO 

ri 
05 




f 



MftaMMaMWa^' 



\ 



■ um 



I p ■»»iwi»i 



<aÉi<MlftMMM 



-3 



i«l I I Mlh.'»*— — *■ 



■'».♦ 



.• f 



t 



'"< /• » 



• 4 



. ^ 



/ 



i " ' 



t * 



•. ♦' 



u^ 



K 



4 ) 
V 



»\ 



» A 




« 

» 




^"^1-*^ *•-»! 'ri ir*! -ÉurVf'i r*"- rit f ay 



A MONSEIGNEUR SIBOUB 



ARCHEVÊQUE DE PARIS. 



>^ 



■»* » ' 


• 


'< 


» 


i 


- A*. 


• 
J 




• • 




« 


• ^^ 


V 
« 


.* * 






» . 




• 


V:, 



^^■^ . 



V - 



MONSEIGNECB, 



\ •- 



/r 



À u moment où les importants travaux^ entrepris 
dans le but de rétablir la cathédrale de Paris dans 
son antique splendeur, avancent vers leur terme/ 
nous avons cru qu'Userait opportun de faire parai-- . 
tre une Notice exacte sur Thistoire^ la structure et 
r ornementation de ce magnifique monuments Notre 
première pensée devait être de placei^ ce travail sous 
le patronage de Votre Grandeur. Nous nous sommes 
efforcé de rendre sensible tout ce qu'il y a de^science/ 
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et art, de goût dans t ensemble comme dam les détails , 
infinis de cette église à la conservation de laquelle 
Vos illustres prédécesseurs ont veillé avec tant de soIt 
licitude, et dont la restauration complète sera une 
des gloires de votre pontificat. 

En nous permettant ^inscrire son nom en tête 
de notre publication, Votre Grandeur montre assez 
Fintérèt quelle porte à tout ce qui peut faire con- 
naître les beautés du monument que nous avons . 
décrit; c'est pour nous un encouragement dont nous 
apprécions toute la valeur. 

}{gus sommes avec le plus profond respect. 

Monseigneur, 

De Votre Grandeur, 
Les trèS'humbles et très-obéissants serviteurs, 

B^" DE GUILHERMT, . VlOLLET-LE-DuC 
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Nous savons^ par la vie de saint Marcel, qu'une église 
existait déjà dans la Cité de Paris, sur le bord de laSdne, « 
et vers la pointe de Tfle^ du côté de l'orient^ à la fin dd > 
IV* siècle. Cette antique cathédrale fut sans doute reoon* «* 
struite par la pieuse munificence du roi Childebert I«r. Çàf 
il serait difnciie d'admettre ^ue les premiers chrétiens de 
Paris eussdnt élevé un monument aussi considérable que . 
Téglise épiscopale qui existait du temps de ce prince^ et .^ 
dont Fortunat nous a transmis une poétique description» 
La basilique était splendidc et soutenue par 'des colonnes. ^^^ 
oe marbre; ses fenêtres^ garnies d*urie clôture de verre; 
* recçvaîçnt les premiers rayons du Jour ; ses lambris et ses 
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- 2 — 
murs brillaient du plus vif éclat. Prolre et roi, comme un 
autre Melchisedcch, Childebert avait voulu enrichir de ses 
dons ce temple magnifique^ pour le bien de ses sujets et 
pour la gloire de rËglise. 

Fortuuat célèbre aussi la gravité du clergé de Paris et 
. les mérites du saint évéque Germainj» qui^ les mains levées 

^ au ciel^ appelait sur son peuple, ainsi qu'un nouveau Moîse^ 
les bénédictions divines. - 

Une circonstance inattendue est venue récenmient con- 
Grmer le récit de Fortunat. En 1847^ des fouilles entre- 
prises sur la place du Parvis avaient amené la découverte 
de quelques substructions de la basilique de Childebert^ 
ensevelies sous le sol depuis dix siècles peut-être. Les 
fondations de cet édifice se confondaient avec celles de 
plusieurs maisons romaines qu'on avait certainement ra- 
sées pour lui faire un emplacement convenable. On 
retrouva une partie de la mosaïque en petits cubes de 
marbre dç diverses couleurs qui servait de pavé aux nefs 
de Téglise^ trois de ses colonnes en marbre d'Aquitaine, 

» Vulgairenient appelé qnmà antique, et un grand chapiteau 
. corinthien de marbre blanc qui présentait tous les carac- 
tères de la sculpture mérovingienne. Les colonnes ont été 
relevées au milieu de la grande salle des Thermes ; elles ne 
sont pas entières ; mais leurs dimensions n'en révèlent pas 
moins l'importance de l'édifice dont elles faisaient partie. 
La plus complète des trois^ qui a conservé son astragale, a 
reçu pour cx)uronnement le chapiteau d'ordre corinthien^ 
qu'elle portait peut-être il y a plus de treize siècles. D*au- 
très fragments de colonnes absolument semblables, et pro- ' 
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venant sans aucun doute du même édifice, ont^été reconnus * » 
dans le cours des travaux qui ont mis à nu une partie des 
substructions des murs latéraux de la cathédrale actuelle 
au nord et au midi. L'étude des monuments chrétiens des 
premiers siècles qui sont restés debout à Rome et dans 
d'autres villes de l'Italie, nous permet de nous faire une 
idée assez exacte de la disposition et mêriie de la décora^ ^ 
tion de cette basilique mérovingienne. La chrétienté tout 
entière recevait alors de Rome, avec les enseignements de 
la foi, les formules "de l'art et jusqu'aux symboles sous * 
lesquels on pouvait produire lès choses saintes, devant les 
yeux des fidèles. L'église dç Childebert offrait 'donc leé ' 
caractères essentiels du style latin. C'est ainsi que nous 
pourrions croire extraite des catacombes de Sainte^Agnèg 
ou de Saint-Sébastien cette inscription trouvée dans la 
quartier Saint-Marcel, à Paris, qui date à peu près du 
ve siècle, et qui est maintenant placée à la Bibliothèque ^' 
impériale. Consacré par Vitalis à sa très-douce épouse * 
Barbara, qui vécut vingt-trois ans cinq mois et vingt-huîi. / 
jours, ce petit monument présente, gravés sur la pierroi lesV^ 
deux colombes avec des rameaux dans le bec, et au milieiL :• 
d'une couronne de lauriers le monogramme du Christ 
entre ra/pfta et rom^jjFa. '•- • > V- "'^r 

Nous nous perdrions en conjectures inutiles SI nous teiw 
tiens de chercher (juel fut le sprt de la basilique de Childe^ t 
bert dans le long intervalle qui sépare le vi* siècle du nm^ • 
^11 résulte assez clairement du rapprochement de plusieurs -x 
^ textes très-anciens, tels que ceux de Grégoire de Tours e| 
d'Ajrmoin, que, dès la fin du ti« siède*déjà, la cathédrale * 
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"de Paris se composait Je deux cdificcs, très-voisins l'uQ do 
l'autre, mais paifailcmcnt distincts, l'un du lilrc de Saint- 
Etienne, et le plus important, situé vers la partie méridio- 
' nale de l'église actuelle ; l'auti-e du litre do Sainte-Marie, 
placé un peu plus à l'orienl et vers le nord. Une tradition 
très-incertaine attribue à l'évf que Erchenrad V^, qui sié- 
geait du temps de Charlemagne, des travaux de construc- 
Uons dans sa cathédrale. En 829, le célèbre concile de 
Paris s'assembla dans la nef de Saint-Étienne, comme le 
prouvent ses actes qui nous ont été conservés. L'église 
de Sainte-Marie fut incendiée par les Normands en 8S7, 
l'évêque Énée n'ayant pu racheter du pillage que celle de 
Saint-Élicnne. Au xn» siècle, l'archidiacre Etienne de 
Garlande, qui mourut en II4Î, fit faire des réparations 
importantes à l'église de la Vierge, et Suger, le grand 
abbé de Saint-Denis, donna pour la décorer un vitrail 
d'une remarquable beauté. Des ouvrages exécutés du 
temps d'Etienne de Garlande, il ne reste plus que les haa- 
reliefs du tympan, el une portion des voussures de la porte 
Sainte-Anne^ replacés an commencement du xin" siècle, 
lorsqu'on conslruisît b façade actuelle; probablement 
parce que ces sculptures semblèrent trop remarquables 
pour être détruites. C'était d'ailleurs un usage assez ordi- 
naire, au moment oii l'on reconstruisit les grandes cathé- 
drales françaises, de consencr un souvenir des édifices 
primitifs. Les premiers rois capétiens se rendaient fré- 
quemment à l'église, Sainl^Maric, qu'on appelait alors wroa ~ 
eccUsia, par oppOsiUon à celle de Saint-Étienne, qui était 
beaucoup plus ancienne. Les fouilles de la sacrisUe naïve 



de Nolrc-Damc ont laissé voir en partie le plan d'un édifice 
religieux qui ne pouvait guère élre autre chose que celui 
de Saint-Ëtienne, modifié et remanié dans la suite des 
temps. La portion visible des fondaUons a dA faire suppo- 
ser que l'abside de ce monument n'avait guère plus de 8 & 
9 mètres de diamètre. - , ' 

Nous sortons enfin de ce que nous pourrions appeler 
l'ùre des fictions, et nous touchons, pour Notro-Dame, aux ' 
époques vraiment historiques. Le stniante-deuxième suc- 
cesseur de saint Denis, Haurice de Sully, nn des habiles 
prélats qui aient gouverné l'Église de Paris (1160-1196), 
était à peine monté surleàége é[»soopal, qa'îl résolut de 
reconstruire sa cathédrale, en réunissant les deux église* 
jusqu'alors séparées. Ce fut lui, disait l'épîtaphe gravée 
sur son tombeau dans l'église abbatiale de Saint-Victor, ^ 
qui le premier commença la grande bantique de Sainte- ^ 
Marie, he plan qu'il avait entrepris d'exécuter n'était guèr^ 
inférieur en étendue à celui de la cathédrale dans l'état où 
nous la voyons. Suivant le récit du mcnne d'Auxerre, la ^' 
première pierre de la nouvelle église aurait été posée en 
1163, parle pape Alexandre m. Ce pontife était, en effet,'* 
alors réfugié en France, et le 21 anîl de la même année, 
à la prière de l'abbé Hugues de Monceaux, il consacra l'ab- 
side récemment reconstruite de Saint-Gennain des Prés, 
avec l'assistance jje douze cardi,aaux. Au bout de dix-oeuf 
années, en 1182, quatre jours après la solennité de h 
PentecAle, le maître autel de Notre-Dame fut consacré par ' 
Henri, légat du saint-si^e. IVois ans plus tai:d, eo 118!^ 
le patriarche de Jérusalem, Héraclius, venu à Paris pour 
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pr(^ché^ une troisième croisade^ officia dans le chœur de la 
cathédrale. L'évoque Maurice fit ensevelir devant le mattre 
autel Geoffroî^ comte de Bretagne^ fils du roi d'Angleterre, 
Henri II, mort à Paris, le 49 août 1186. La reine Isabelle 
de Hainaut, femme de Philippe- Auguste, reçut à la fin du . 
XII* siècle la sépulture dans le même lieu. Lorsque Maurice 
de Sully mourut, en 1196, il laissa cinq mille li\Tes pour' 
faire au chœur une toiture de plomb. L'abside devait être 
terminée depuis plusieurs années et la nef elle-même en 
bon état de construction. Les fondations n'étaient pas étft- 
blies sur pilotis, comme le veut une tradition fort répan- 
due, mais bien sur de robustes assises, en pierres dures, 
ainsi que Tout constaté les fouilles faites à deux reprises 
difiërentes dans le siècle dernier, et depuis peii, jusqu'à 
-une grande profondeur. 

Les travaux continuèrent sans doute sous le gouverne- 
ment du successeur de Maurice, Eude de Sully (1197- 
1208). Maislagrande façade occidentale ne fut commencée 

. que vers la fin de l'épiscopat de Pierre de Nemours, qui 
siégea de 1208 à 1219. D'après le martyrologe de Téj^lise 

yC de Paris cité par l'abbé Lebeuf, on détruisit, vers 1218^ 
les restes de la vieille église de Saint-Étienne, qui faisaient 
obstacle au développement de la partie méridionale et delà 
façade, de Notre-Dame. On trouva dans la déniolition des 
reliques importantes, entre autres quelques pierres de la 
lapidation du saint martyr, qui furent portées le 4 décembre 
dans l'église neuve. A la mort de Philippe-Auguste, en 
1223, le portail était achevé jusqu'à la base de la grande 
galerie à jour qui réunit les deux tours. Il y eut évidem- 
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oient, à celle é[>oqiiG, une interruption dans les travaux; 
le style du sommet de la façade et la nature des matériaut ' 
employés ne pcuvcil Taire douter que les tours, avec Ut 
grande galerie qui enceint leurs bases, aient été élevées, ' 
versl235, fort lapidement. Alors lacalhédraleétaitocoiTt, ' * 
plétemenl terminée, sauf les flèches qui devaient sumion<«l' -' 
1er les deux tours. 

Celtevasteégliseétaitalors dépourvue de cbapelleSf'Oa, 
s'il en existait, elles n'étaient qu'au nombre de trois, fort 
petites, et situées derrière l'abside; car on a retrouvent 
corniche extérieure du double bas-càté sur presque Ions les . . 
points de la circonrérence de ce double bas-cAlé absidalj 
ces chapelles ne pouvaient donc être percées qu'auMletsow 
de celte corniche,- et, par conséquent, n'occuper qu'une 
Taible hauteur et un petit espace. On pourrait croire {tel^t * 
que trois autels étaient placés contre la paroi de ce double 
bas-cAté; l'un dédié à la Vierge, l'autre à saint Étieone, et . ' 
le .troisième à U Sainte-Trinité. Mais ce qu'on »vait voulu '' 
surtout obtenir en traçant ce plan ^i^ sjnipl^ «"étaltoQ 
grand espace pour contenir le clergé et la foule, devant 
et autour de l'autel principal placé au centre du san»» 
luaire. -_ ■ . ' 

Cen'était pas assez de la vaste surface couverte à rez-d»- 
chaussée par les constructions : une large galerie pour-* * 
tourne l'église au-dessus du collatéral intérieur; on y 
arrive par quatre grands escaliers à vis, ^un ènmarch*- * 9: 
ment d'un mètre cinquante centimètres environ. Alo^ ces 
galeries-supérieures étaient autant destinées ft ccmteiûr la 
foule qu^à projeter une grande lumière dans le vaisseau 
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ccnirni au moyen de larges et hautes fenî'lies ouvertes au 
milieu dos travées. Les feniîlres supérieurt-s qui éclairaient 
la voblc étaient beaucoup plus petites qu'elles ne le sont 
aujourd'hui, etentre leur appui et l'archivolte delagalerie, 
des roses s'ouvraient sous le comble de ces galeries. Oo 
peut voir les restes de celle disposition primitive dans la 
première travée de la nef ; elle a d'ailleurs été rétablie au- 
tant par suite de nécessités de constnictiuiis , que pour 
conserver la trace du monument primitif dans la partie 
occidentale des deux transsepts. ' 
' Malheureusement, cette église reçut trës-prumptetnent 
d'importantes modirications qui sont venues en altérer le 
caractère simple et grandiose. De 1235 à 1240, uQ in- 
cendie, dont Itiisloire ne fait nulle mention, mais dont les 
traces sont viables sur le monument, détruisit les char- 
pentes supérieures et les combles des galeries de la cathé- 
drale ; les meneaux des roses percées sous les appuis des ' 
fenêtres supérieures et qui éclairaient les combles de eea 
galeries furent calcinées ainsi que les bahuts, pinacles et 
corniches supérieures sous le'grand comble. Avant cet 
incendie, les grands arcs-houlanls de la nef et du chœur 
étaient construits à double volée, c'est-à'dire qu'au lieu de 
franchir respacecompdsentrelescontreforlsctlesvobtea . 
' par une seule courbe, ils se composaient de deux portions 
d'arc avec une pile intermédiaire. L'incendie dont nous 
\-eaons de parler dut également endommager la seconde 
volée des arcs-boutants primilirs. A cette époque, d'autres 
cathédrales avaient été élevées çt on tes avait percées de 
fenêtres plus grandes, garnies de brillants vitraux; cet!» 



dûcoraiion prenait chaque jotir plus d'importance. Au lie 
de réparer le dommage survenu aux constructions d 
Notre-Dame de Paris, on en p 
roses percées au-dessus des gai 
fenêtres hautes en sapant leurs 
desgaleries. On démolit tes arci 
on diminua de hauteur les fcné 
■sant ses voûles.- 

l^es fenêtres hautes agrandi 
neaux très-simples, dont la fc 
donnent précisérnent.l'époque d 
opération était-elle terminée à 
constructions dénote une grau* 
entreprît, vers ISIII, de faire d 
lies formées à l'extérieur par les 
Ces chapelles furent élevées é{ 
i-apidité. Mais alors les deux pi 
sepls se trouvaient débordés par 
Comparativement à la nouvelle 
la nef, ces deux pignons dova 
lourde; on les démolit, et une ii 
gniâques caractères siu* le soub 
dional de la croisée atteste qu'e 
idés de févria*, maître Jean d( 
œuvre en l'honneur de la mèi 
régnait alors et Renaud de Co 
Paris. Il faut affirmer, en dépi: 
septentrional, la porte rouge, 
qui de chaque côté suivent immé 
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m, conslmils » «U» »"""« °P<«i' 
„êrae«*ilcclcic«len.émesl 

el jusqu'à la même oal»re'i''P"" 
importauce elle soin appotlédani 

eiiger pliisicur» au»*»- 

QLjQlauxetapeUeaabsid«!e8,.i 

auM..' siècle el a» '»""»°"'"' 

rentrée de runed'enlte elle.,» 

■■li»rit»urle»oeled'.mesUWed. 

,• deBnci,queceprélaU«aitfondé 

pelle avec les deux suivantes o 

' avùltùlsuccAsivemenl toutes 

ehoeur. Cotte précieuse inscripli 

r.voo. relevée dans iMtnagasi 

Mnl-Denis, où elle s. troum 

monuments provenant de djv. 

encore le nom du dtanoinet 

to» cents livres parislsj'î'"' 
•tocWlureducteurelpoiirll 
que ceux dos sculpteur, msltn 

lesdite. hùuim, et n«a«re 
jartlen 1331-,Nous.uPon! 
etW''» curieuse. Bgore. 

* W ' ' • ■ - •• 

Du XIV-- »"'""'" '""''''' 
«rvé intacte sa pbïSionomie 

,œideUnisXlll<»""'P° 
une série de changement, 
succédé sans interruption ji 
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de restauration et par des architectes, le mur méridional ■ 
des cliapclles de la nef, les arcs-boutants dû chœur,, .les 
parties supérieures de la façade occidentale. On était en- 
core à l'œuvre, quand éclata l'orage qui menaça la cath^ 
drale d'une destniclîon complète. 11 faut le dire cependant, 
uD certain ordre fut maintenu jusque dans la dévastation. 
Les mêmes hommes qui arrachaient des portails et de« 
niches toutes les grandes figures qu'on leur avait signalées 
comme rappelant des souvenirs monarchiqueB, ont res- 
- pecté lés voussures et les tympans qui ne contiennent que 
des personnages sacrés. On fit valoir, pour sauver ces ad- 
mirablesi modèles, des considérations, astronomiques et 
mêmes mythologiques; elles obtinrent un succès quo 
n'aurait jamais eu alors l'appel le plus éloquent à la vieille 
foi de la population paiisicnne. Au mois d'aobt 1793, un 
' arrêté de la Commune décida que sous huit jours les gothi- 
ques iimulacra des rois au poilail de Noire-Dame seraiefil 
renversés et détruits, ainsi que les effîgies religieuses en ■ 
marbre ou en bronze. Le conseil municipal réitéra.cetie 
prescription au mois de brumaire de l'an II, ordonnant la 
suppression immédiate de tous les saints du portail. Biais 
le citoyen Chaumette réclama en faveur des arts et delà 
philosophie; il sut se faire entendre de ses fanatiques col- 
lègues, en leur affirmant avec, vivacité que l'astronome 
Dupuis avait trouvé son système planétaire dans une des 
portes collatérales de l'Oise. Lé conseil décréta donc que 
le citoyen Dupuis serait adjoint à l'administration des 
IravauK publics, afin de consei'ver les monuments, dignes , 
(l'être conmis de la postérité. L'intervention de Dupuis a 
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sauvé ce qui restait, et puisse ce grand ser\-ice rendu lo 
faire abs* 
. gieuses! 
plus préc 
Philippe- 
daire de 
Les pi 
depuis le 
la Franc 
grands îi 
la Seine, 
k Notre-l 
n'était p 
n'avaient 
nouvelle 
dégradât! 
Cependai 
dévouem' 
vieil art i 
plus 0[ûn 
aimerons 
bert, le < 
prolestaîi 
longtemi: 
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cicr l'élcndue, qu'en passant plusieurs lictircs à parcourir 
les divers étages de ce vaste îdifice, ont été accomplis sans 
que le culte ait été inlerrompu un seul jour et sansacd-. 
deots. ' • i < 

*Nous donnons icile plan de la cathédrale de Paris telle ■ 
que nous la voyons aujourd'hui, avec les adjonctions suc- 
cessives faites depuis lemilieudu xursiècle^ et la sacristie , 
nouvelle qui a remplacé l'ancien palais éj»BC0paI. ' 

L'Iiisloire de Notre-Dame se lie d'une manière intime 1 * 
toute l'histoire de France. On ne finirait pas d'énumérer' 
les solennités nationales , les baptém'es de princes^ lès 
mariages et funérailles de rois, les conclusions de traités 
dont cette însigneégliseaététémoin.C'estlà que les grands 
corps de l'État venaient rendre à Dieu de publiques actions 
de gr&ces pour le triomphe de nos armes; les étendards* 
pris sur les ennemis de la France étaient suspendus en 
trophées aux galeries du chxur. Nous citerons quelques . 
faits remarquables et quelques cérémonies extracmlU 
najres; >'..■-'.'.:„ « 

Dans les premières années du xin" siècle/ saint DomU 



! l : 



' i 



n 



lomïtiJ'd t )iiflm-»noH «p «tid 



CL^ 



"j.rtfv.it'^ym'igm^ 



/' 



\y 



\ 



fn^ 



— 15 — 

l'église Notre-Dame, u Et c'était pitié, dit le chroniqueur, 
Gtiillaiime de Pujiaurcns, de voir un î\ grand liomniâ, 
lequel par si long espace de tcmos avait du résister à tant 
et de si fortes nations, ci 
pieds découverts^ jusqu'à 1 
Pierra Boufons nous a; 
Paris, a Hugues Aubriot, 
a au<res crimes, fut, à la 
. a cbé et initré publiquec 
a après ce, condamné à 



Le 27 novembre 1431 V 
Agé seulement de dix bdi 
France en grande pompe. 
Mais le souvenir de ce jac 
depuis l'an 1436, on c^ 
» Tt Dmm., le premier veni 
du prévAt des marchands 
la reprise de Paris par les 
Charles Vn.' - 

■* Le j«ur de l'Assomptia 
était revêtue d'étoffes pi 
d'herbes odoriiérantes qu< 
Josas devaient fournir tou 
on se coDtentait de répand 
des prés de Gentilly. ' 
Le jour de la Pentec6te 

' C'eit la d»|« ^oiiiiâe fi 
indique celle du 17 djcenibr 
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De (emps immémorial, la place qui précède la fa- 
çade octidenlale de Noli-e-Dame porte le nom de par- 
vis. L'élymologie de ce mot n'est pas difficile à trouver. 
Celait le Paradis terrestre, Paradttus, par lequel on ar- 
rivait à l'église, figure de la Jérusalem céleste. Au centre 
de ce panis, s'élevait une fontaine en souvenir de celle qui 
placée au milieu du Paradis, donnait naissance aux quatre 
grands fleuves de l'Orient. La fontaine du parvis Notre- 
Danje était accompagnée d'une très-ancienne statue, que 
l'abbé Lebcuf reconnut pour un Christ lenant le livre de la 
loi nouvelle, et qu'il croyait tirée d'une des deux église» 
anlérieoresau x»t* siècle. Un personnage, Aaron ou David,' 
sculpté au soubassement, représentait la loi mosaïque. Le 
bon sens ordinaire de l'abbé Lebeuf lui avait révélé le 
véritable caractère de cette Rgure usée par le temps 
que les amateurs de la mythologie païenne prenaient 
pour un Esculape protégeant les malades dç l'Hôtd- 
Dieu, tandis que les partisans du système historique y 
voulaient voir le portmit d'Erchinoald, maire du palais 
sons le règne de Clovis II, et prétendu bienfaiteur de 
l'Eglise de Puis*. 

MapoalUon» s«Bér«lM. 

Le plan de Notre-Dame est en forme de cro'ix latine. 
L'église a deux grandes tours à l'occident; elle avait ' 

' Jâillot, diM iH ncherehei lur P.rii, miuk que cette iUta* 
était de pUtra cooTert de plomb. 
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de plus autrefois , au point d'inlerseclion des quatre 
branches de la croix, une haute flèche qui n'existe 
plus, mais qui doit être réiablic. On entre par six ^ 
portes, trois à la façade occidentale, une au nord et 
l'autre au midi, aux extrémités des branches transver- 
sales de la croix, une dernière sur le côté septentrional de ^ 
l'abside. Ces portes ont chacune leur nom; ce sont la 
Grande porte ou porte du Jugement, les portes de la 
Vierge et Sainte-Anncj du Cloître et Saint-Marcel, la porte 
Jlouge, autrefois résenée à l'usage du chapitre. Nous ne 
comptons pas les doux portes intérieures, qui communi- 
quent avec la sacristie neuve et qui ont été récemment 
ouvertes dans les murs latéraux de deux chapelles. On 
calcule ainsi approximativement les dimensions de l'édi- ' 
flce : développement de la façade, cent vingt pieds ; Ion- - 
guear totale dans œuvre, trois cent qualre-vingt-dU pieds,- i 
et largcur,cent quarante-quatre d'une extrémité du Iran»-. 
sept k l'autre ; él^^alionde la maltresse voûte, cent quatre 
pieds, et cent pieds de plus pour la hauteur totale des 
tours. Le cbœur entre dans les proportions générales pour 
une longueur de cent-quinze pieds et une largeur d« 
trente-cinq*. 

< Le pire Du Breul, Th/ilrt iii Antiquitâ ii Parit, cite, pour 

, mieux eiprimer le* dimeDsioti* de Notre-Dame , le* ton aui- 

Tanta, écrit* dani un tat>leau qui était pendu deatoui et prbf . 

limage aaict Cbriatophe, k l'endée de l'égliae': * ' . - 

nadu . 
* DU tlieptioiiu ici 



!irgear dt Tlagt tt quatre : 
«1 louinte cinq UDtnbiU», 
A it loDg. Aax Mon huUt mODl^ 
Trentt qnatrc loot blea capipUe*. ' 
Le tout fonâfl lur pilotit, 
Aio^TrajqutJe telediâ. ^ 



1 



'•ï i 



1 1 .- 



/ 



V 



.1 



i'. } *'" <:<»"P'e cinq nefs, trenlc-sepl chapelles affeclrés au 

: 1 *i '^"''^' o"S«"«nt de passages, Iroisrosos de qiiarnnlc pieds 

: I ■ . ; de diam^lre chacune, «nt treize feniîtres, soixaijle-quinze 

! \ <^o''>i"i" 011 piliers libres, non compris les colonnes eDga- 

" I :' , " £"-^5, cent liHÎl colonnettcs aux baies de la tribune. Les 

- ï : ^ contrerons^ les clochetons, les gargouilles hislorJées, les 

i \ . f pinacles, les colonneltes monoslyles ou groupées en fais- 

, f «aux dans les galeries, dans les fenêtres, dans l'intérieup 

I I :. ' des tours, aux rclombées des arcs, les balustrades à jour, 

i les pignons feuillages, les corniches chargées de végétà- 

' f ■ 'ions, les consoles en figures d'hommes et d'animaux, sont 

s' ' en quantité vraiment innombrable. 

]■': ' ' V ■ 

Aucune de nos grandes cathédrales ne possède 
façade plus monumentale , plus majestueuse que celle de 
^ot^e-Dame de Paris. On peut dire que le xin« siècle 
cette époque empreinte de tant de puissance et d'wigi- 
nalifô, s'est représenté lui-même dans m merveilleux 
portail. D'abord, les vastes proportions de l'ensemble 
absorbent toute l'atlenfion et commandent le respect. 
Cetle masse vigoureuse inspire, suivant l'énergique ex- 
pi-ession d'un de nos devanciers, une sorte de terreur 
religieuse à ceux qui la contemplent, moU sua terrorem 
inculit tpeetantibtu. . . ■ ■ - 

Puis, quand on passe à l'étude de tous les détails, on se 
sent k la fois surpris et cliarmé de rencontrer auprts de 
tant de force, tant de délicatesse dans l'omemenUtioo, 
tant de finesse dans ta sculpture, tant d'ingénieuse re^ 
cherche dans la composition et dans l'arrangement des 
figures et des bas-reliefs. 
.La façade se diviw enlrois parties dans sa largeur,' et 



en quatre étages dans son élévation. Les deux fours qui 
l'accompagnent, la dépassent encore d'une hauteur const- 
dérabî<ï,.Qua[re conlieforb en dessinent les grandes divî- 
sronfr ^erlicâlcs et marquent en même temps, à partir du 
sol, la largeur de chaque tour, ainsi que celle des collaté- 
raux de la n^. - - 

Trois larges portes ogivales, partagées chacmieen deux 
baies carrées par un pilier-trumeau, et surmontées de 
tympans sculptés, s'ouvrent sous des voussures profondes, 
toutes peuplées de figures. l..onglemps on a cru que cet 
portes étaient jadis précédées d'un perron de treize degrés, 
dont le massif aurait formé pour la façade un admirable 
soubassement. Les fouilles de 1847 ont démontré jusqu'à 
l'évidence que jamais il n'en avait été ainsi. 11 est probaUe 
que ces marches, dont la plupart des auteurs anciens par^ 
lent sans cependant les avoir vues, existaient du câté da ^ 
logis épîscopal, non dans l'axe de la façade, mais nr le 
cété de la tour du sud, et qu'elles descendaient ven' la 
rivière. Aujourd'hui on entre h peu près de plaÎD-pjed du 
parvis dans l'église. 

Sur chacun des quatre grands conlràforls, à la bauteor 
où les voussures des portes conmiencent à se courber, on 
remarque une niche plate formée de deux colonnes que 
surmonte une triple ogive, avec entablement composé de 
tourelles et de petits ch&leaux. Deux niches semblables se , 
trouvent en retour d'équerre, tme k chaque bout fie la 
façade. Elles contenarcnt en tout six figures, dont jl ne 
reste plus que des silhouettes mutilées. On sait que dans 
celles du mur de face les figures représentaient saint 
Etienne vers le doltre, saint Denis vers l'évéché, et, dans 
le milieu, deux femmes couronnées. La plupart de aos 
prédécesseurs ont cru que ces dernières étaient la Rdï^oa 
et la Foi. Mais nous considcroDs comme certùa qQ'oo 
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devait y voir les personnifications de l'Église et de U 
Synagogue, l'une lîère et InoniphniUe, l'autre humilia et 
vaincue ; l'une, U tèle haute et le regdrd fixé fur Iflfhrist, 
l'autre^ le visage baissé elles yeux Couverts d'iirtvli((eau; 
l'une» coifTée d'im diadème^ tenant élevés la f K>ix elle 
calice, l'autre, laissant lomber à la fois sa couronne, les 
tables de la loi et son étendard brisé pour toujours. Les 
sculpteurs et les verriers du moyen âge atfectionnaient ai 
beau motif. On en trouve des exemples notables à Saint- 
Denis, & Chartres, h Jleims, à Bourges, à Lyon et dans la 
;pluparl,de nos églises importantes des xin* et xjr* siècles. 
Une double rangée de feuillages, prolongée borizont»' 
lement dans tout le travers de la façade, sépare l'étage 
inférieur de la galerie des rois. Cette galerie se compose 
de vingt-huit are s trilobés, garnis de boutons à l'archivolte, 
et surmontés de bastilles ; ils ont pour appuis des colonnes 
coiffées d'excellents chapiteaux à crochets. VingtHluatre 
de ces arceaux sont complètement ouverts, tandis que les 
quatre autres ne sont qu'appliqués sur les contreforts ; il y 
en a quatre de plus en retour, deux à chaque extrémité du 
portail. Là se trouvaient vingt-huit efRgies royales, dont 
nous aurons à parler pins en détail dans la description des 
sculptures. En arrière de l'arcature, ii existe un passage 
qui traversa l'épaisseur des contreforts. L'enlèvement des 
A statues y laisse à découvert des baies carrées, dont l'archl- 
Iravej^posesur des impostes d'un style sévère. Un plafond 
depienv l'abrite. Il faut parcourir cette galerie, dontU' 
structure iotérieure est aussi étrange que solide. Au-dessus . 
de la galerie des rois, s'étend celle de la Vierge, terrasse à 
ciel ouvert, bordée d'une balustrade b jour. Le xiv* siècle, 
sur son déclin, avait refait cette rampe dans un style qui 
s'éloignait beaucoup du dessin primitif; elle vient d'être - 
rétablie ea entier, d'après quelques parties ancieimes qui . 
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étaient restées en application sur les contreforts. Elle 
consiste en une nombreuse série de petits arcs, la plupart 
en ogives, quelques-uns cintrés , tous accompagnés de ay 
lonneltes, décorés à l'archivolte de pointes de diamant. La 
devanture cache des socles sur lesquels ont été posés; aa 
mois d'août 1851, cinq grandes statues de pierre, ex^ 
cutécs par MM. Geoffroy Dechaume, Cbenillon, Toussaint» 
Pascal etFromanger : Adam' à la tour du bord, Êvsà 
celle du midi, et dans le milieu, en avant de la rose, |a 
Vierge portant le Christ, entre deux anges qui liennentdei 
chandeliers. C'est en résumé la chute et la rédempticm. 

Nous sommes parvenus au troisième étage du portail. A 
chaque tour, deux larges baies, comprises sous une mâtne 
ogive, avec une rose feinte dans le tympan, éclairent de 
vastes salles intérieures. Au centre, s'épanouît la rose qui 
illumine toute la partie antérieure de la nef. Un arc ciotr^ 
soutenu par des cotonnetles, lifi sert d'encadrement, et un 
double cordon torique en suit tout le pourtour. Un premier 
rang de douze petits arcs trilobés s'y dé^'eloppeautour d'un 
compartiment circulaire garni de redents; une seconde 
rangée, tangente à la circonférence, compte un nonobre 
double de baies semblables aux premières. Toute cette 
arcature à jour a sescolonneltes et ses chapiteaux. Les baies 
du troisième étage sont toutes enrichies de moulures, de 
fleurons, de crocheté, de consoles historiées. De grands * 
trèfles fleuronnés remplissent les angles des espaces cârréi, 
dans le champ desquels s'ouvrent les baies des tours et la 



e iUtii« d'Adkin, m>rr%ga dn xit< (Efecle, la tronVB 
aujourd'hui daai Ici maguiai de l'f gliie Suul-DenU. «il sUe • 
été portée avec ua grand nombre d'autre* iculplurci proveDant 
du musée supprimé des Pelila-Augustina. C'est une figure entî^- 
rementDue, d'un travail fort curieux; elle a aubt quelijuei mnti- 
Uliuoa, iurlont dan* lea jainba*. ' . -"' ' 
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rose médiane. Un entablement feuillage couronne celte 
troisième partie de la façade. 

Ici les tours commencent à se détacher de la masse. Mais 
une arcature à jour^ un pont hardiment jeté sur rablme^ 
les'relie encore Tune à l'autre, et forme la transition entre 
la partie pleine du portail et la séparation absolue des 
deux clochers. Cette arcature^ haute et légère, se compose 
d'ogives géminées, avec colonnettes en faisceaux pour 
supports, et trèfles percés dans les tympans. Suspendue 
entre les tours, elle va se prolonger ensuite sur leurs 
parois et les enveloppe d'une brillante galerie. Respectant 
les contreforts qui lui font obstacle, elle laisse seulement 
;sur les^rements de leurs piles l'empreinte de son pas-> 
sage. A son sommet elle porte une balustrade découpée en 
quatrefeuilles, à tous les angles de laquelle sont venus 
percher des oiseaux, s'accroupir des démons et des mons- 
tres. Ces pittoresques figures viennent d'être rétablies; les 
anciennes n'existaient plus; mais quelques-unes, en tom* 
bant, avaient laissé leurs pattes attachées à la pierre. 
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Les tours s'élèvent ensuite carrément, désormais libres 
dans l'espace. Leurs angles disparaissaient derrière des 
contreforts énormes,bordés.dans toute leut* hauteur d'une 
longue suite de feuilles en crochets, surmontées de gar- 
gouilles et de clochetons. A chaque tour, et sur chacune 
des quatre faces, s'ouvrent deux baies ogivales d'une 
dimension extraordinaire, dont les ébrasures sont tapis 
fiées dS^ colonnettes, de crochets, et dont les archivoltes se 
divisent en nombreuses rangées de tores. Les cordons ex- 
ternes des arcs descendent sur des mascarons à têtes grima- 
çantes. Enfin, pour couronner l'œu^rej au-des$u$ d'une 
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lunant rciiiplar^^-s par des abat-sons de iinSluI qiiî, tout en 
pri-sci'vant les belTrois, ne viennent plus briser par leurs 
saillies les lignes de l'Architecture. 

Une grave question s'est agitée au sujet du coiiroD- 
ncment des tours. 1^ volume des conirerorls qui en coa> 
solîdent les angles, et les dispositions prises à l'étage 
supérieur indiqueraient qu'au xiu* siècle on eut le projet 
de (instruire deux flèches en [«erre. Ce projet a été aban- 
donné; fallait-il le reprendre de nos jours T Les architectes 
chargés de la restauration déclarèrent dans le remarquable 
rapport adressé par eux aa ministre de la justice et des 
cutles, e&'1843, et nous partageons complètement leur 
opinion, que la cathédrale n'aurait rien â gagner à l'édifi- 
cation de CjËS deux flèches, d'une forme d'ailleurs trë^ 
douteuse. La physionomie de Notre-Dame, avec ses deux ' 
tours carrées couvertes en terrasses, a quelque chose 
d'historique qu'il faut respecter. Nos yeux sont tellement 
faits à voir les tours telles qu'elles sont, que nous aurions 
de la peine à nous les figurer plus belles sous une autre 
forme. Dien ne dénote dans la CQnstruction de la façade 
que les ressources aient manqué pour la mener à perlec- 
tion. C'est partout le même choix de matériaux, la même. 
. richesse d'ornements, le même soin dans l'ajustement. St 
donc l'architecte du xiii' siècle s'est arrêté à la naissance 
drâ flèches, c'est qu'il aura sans doute lui-même condamné 
son projet primitif. 

Dans l'intervalle des tours il existe une cour spacieuse 
que l'on appelle l'aire de plomb ou la cour des réservoirs. 
Des plaques de niétal en couvrent le sol, et des bassins y 
contiennent de l'eau pour les premiers secours en cas 
d'incendie. Un peu en arrière s'élève le grand pignon 
Irinngulaùv qui ciftt le comble de la nef. Sur la pointe un 
ange sonne la trompette, soit pour annoncer le jugement 
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i - ' »i;»s, en son livre du Pasteur, propose aux chrétiens pour 

I ' ;. . ■ cxcmplesdouzeviergesspirituellesdontilfaiitsuivrelcspas; 

j f la Foi, la Tempérance, la patiente Magnanimité, la Sïniplî- 

} 1 ' cité, l'Innocence, la Concorde, la Charité, la Discipline, U 
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du ct^nlre à la cirooiiférciice. Toutes les foiij que, dans 
l'cxomeades sculptures des portes do Noire-Dame, nous 
emploierons les termes de droite et de gawhe, il faudra les 
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que scrupuleux chanoine du dernier siècle a fait gratter 
l'idole, dont la forme ou la posture le choquait sans doute. 
Aujourd'hui, le païen adore un médaillon ovale à télé de 
femme, tout semblable à ces galants portraits du temps de 
LouisXVqu'onvoit dans touleslescollecirons. En louchant 
la pierre du doigt, on sent la trace du ciseau qui l'a mu- 
tilée. 

2» L'Espérance, les yeux levés vers le ciel , a pour »t- 
(ribut un étendard qui flolle sur son écuBson. Aujourd'hui 
cous lui mettons une ancre à la main. Les Italiens da 
moyen Age lui donnaient des ailes. Au-dessous, on recon- 
naît le Désespoir; t'est un homme qui se pcjce de part an * 
part avec son épée. 

3" La brebis qui donne tout ce qu'elle a, son lait, sa 
chair, sa (oison, sert d'emblème à la Charité. L'opposé da 
la Charité, c'est l'Avarice, qui avait ici sa place, on n'en 
peut douter. Mais l'ignorance de l'artiste qui refit celte 
dernière figure, au xvin» siècle, a rendu le sujet inintelli- 
gible, n a représenté ce qu'il croyait voir dans les frag. 
meniB de l'ancienne sculpture, une femme qui tient une 
espèce de manchon, et qui s'appuie sur un coflte, comme 
SI elle allait lomber; puis, contrairement. à toutes le« r*. 
gles de l'iconographie, il a oublié de lui chausser les 
pieds. L'Avarice tenait autrefois une bourse et semit 
précieusement des sacs d'nrgenf dans un coffre-fort. 

4» La Salamandre, qui vit dans les flammes, est le sym- 
bole du juste éprouvé par l'adversité, comme l'or dans la 
fournaise; nous la trouvons figurée sur l'écu delà Justice. ■ 
Une femme, pieds nus comme l'Avarice, tient à la mûn 
une balance peut-être inégale; ce doit élre l'Injustice, 
Mais nous n'avons pas à nous arrêter davantage sur ces 
deux bas-reliefs qui ont été refaits complètement dans le 
siècle dernier, ainsi que les quatre qui suivent. 
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!>•> La Sagesse ou la Prudence : sur son écusson, un 
serpent enroulé autour d'un bâton, comme on représente 
aujourd'hui le serpent d'airain, 

La Folie : c'est un homme qui erre dans ta campagne, 

les vêtements déchirés, tes cheveux en désordre, tenant de 

la main droite peut-^lre une torche, et de la gauche un 

cornet dont il s'apprête à tirer des sons discordants, ' 

6" L'Humilité, caractérisée le plus ordinairement par 

- une colombe, l'est îcî par un aigle au vol abaissé.. 

L'Orgueil ou la Témértié se montre sous la ùgute. d'un 
homme emporté par un cheval fougueux, qui le jette à la 
renverse. Le cavalier, les cheveux épars, s'ieSbrce vaines 
ment de se raccrocher à la crinière de sa monture. 
A gauche les sujets anciens se sont mieux conservés : 
i" La Force ou le Courage. Femme assise, portant pan- 
dessus sa robe une longue cotte de mailles, la tète coiffée 
d'un casque en pointe avec un voile de mailles qui encadre 
tout le visage; attitude pleine d'assurance; dans la main 
droite, une large épée nue; dans la gauche, un écu sur ' 
lequel passe un lion d'une fine sculpture. Sur le casque, M 
dessine un bandeau avec une fleur de lis au milieu, 

La Lâcheté est un vice; elle a de plus l'inconvénient 
d'être un ridicule. Le sculpteur du xm* siècle s'est diverti 
à la mettre en scène. Un homme se sauve à toute vitesse, 
regardant avec effroi en arrière; il a laissé tomber son 
épée, dont le fourreau seul lui reste. C'est un lièvre qui le 
poursuit. Un oiseau sinistre, la chouette, perché sur un 
arbre, ajoute encore à la terreur de ce poltron. 

2° Un bœuf occupe l'écusson de la Patience. Là Golërej 
les cheveux flottants, s'irrite des représentations d'un 
moine> et va le chasser d'un bâton qu'elle tient à deqr 
mains. Le religieux n'a pour défense que le livre saint, 
qu'il porte sous le bras gauche., ■ 'i •"' 
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liianqticnt aujourd'hui. Le sujet du dernier bas-relief, placé 
au-flebsous, est aussi rare que curieux, l'n guerrier eu coite 
d'nnncs, coilTé d'un casque bas et pointu, tenant un bou- 
clier, chaussé de longs éperons, franchit fièrement les de- 
grés d'une terrasse crénelée pour mieux lancer un grand 
javelot contre un soleil flamboyant ; une coupole d'une 
forme tout orientale surmonte la tour quadrangulaire d'un 
édifice voisin. C'est Nemrod, qui, d'après d'antiques tradi- 
tions ravivées dans les commentaires du Coran, monte tout 
armé sur une immense tour qu'il avait élevée, pour faire la 
guerre au ciel et à ses habitants*. On pourrait sans peine 
rkitacber ces quatre bas-reliefs à la série des vertus et des 
TÏces : Nenirod personnifierait l'oi^eil aveugle ou l'impiété 
poussée à ses extrêmes Limites; Abraham, la soumission 
absolue aux ordres de Dieu; Job, la résignation et la con- 
fiance sans bornes en la nùséricorde divine. 

Cette interprétation s'éloigne im pen des explications 
bizarres qui ont été produites depuis le xti* siècle, par les 
Herméiisles, Gobineau de Montluisaol i leur tête. Jo6 
feerait la pierre philosophale qui passe par les épreuves les 
plus diverses avant d'acquérir sa vertu finale; Abraham, 
Partisan, le praticien; Isaac, la matière dans le creuset; 
l'Ange, le Tea nécessaire pour la transformation. Un cor- 
beau de pierre aurait l'œil fixé sur le Ireu où les aldiimîstes 
ont enterré trois rayons du soleil, qui deùendronl or an 
bout de mille ans révolus, et diamants après trois fois 
mille. Le savant Dupuis, dont l'inlen'entioa a pu, Gonune 

< Koui dcToni ce reoiAign émeut k l'obligeuice de 11. Didron. 
Si noue toulioni Kilitner k notre iiTant ami ce que nou* iTOne 
pDwi dani *ei Parité od dùu tee djicoun,, il doqi faadreit 
citer aoD noio k cbt<)ae pige..S«a Jnnolo ttrchéelegiqua, iod 
VantuI d'iconographie ehrétinm*, ion Bittotrt leonofrajthtju* d< 
Dieu Dou* ont fou rai use tonte de document* précieux.' , 
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Supprimes par SouDIot, les picds-Hroils de I 
maintenant reconslruils. Les vierges sajjes, 
lampes allumées et brillantes^ les vierges fol 
leurs éteintes et renversées, y figuraient autre 
dans nne foule d'autres églises, les premières 
les dernîèi'es à la gauche du Sauveur. Le suje 
ainsi tout indiqué. M. Pascal a mis beaucoup 
de sentiment dans l'exécution des reliefs m 
parabole de l'Évangile met en action cinq viei 
cinq folles; elles sont en pareil nombre à Noti 
sommet de chaque pied-droit, dans un sixièn 
ukal, la ^rle du ciel, garnie de solides fem 
pour tes sages et se ferme pour les follet'. 

Le lint«au, entièrement neuf, est supporti 
anges formant consoles. Le tympan se divise ei 
L'ogive de la porte du wuf siècle en avait fa 
presque toute la zone inférieure et la partien 
seconde. De la première on ne voyait plus que 
Irompetlesen mains, quels restauration n'a j 
place, obligée de chercher au linteau rélabl 
d'appui suffisants, mais qui ont été reproduit) 
sur le bas-relief nouveau. M. Toussaint a seul 
surrection des morts; les sépulciies s'entr'ouv 
en v(^t sortir, avec des expressions de terrei 
rance, des personnes de toutes conditions. Di 
rang du tympan, M. Geffroy Dechaume a rej 

* NoD« r«v«rroiM ce* viergei au porche de S 
l'Auxerroia. Si DOt» aortioni de Parii, nom fé* 
eocore k Saint-Déni*. A Rome, aur la façade dt 
m Tratttvrr; Ici dix vierge* iccompagnenl la n 
La iDoiaJque doDt ellei font partie fui lertnin^e 
par Piciro Cavallini. On cile, au nombre dei plu 
lenlalloni de ce genre, lei aUluei de la fifade i 
de SiraiboDrg'» 
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c^lesle. Les femmes se distinguent des hommes à I 
gueur de leurs chevelures. Deux des édifices son! a 
comme les tours mystérieuses de l'Apocalypse. 

Nous avons à parcourir de la mémo manière les 
pes inférieurs des six cordons, du côté gauche, i» j" 
lieu des flammes infernales, une chaudière, sur les 
de laquelle rampent des crapauds, et dont l'inlérie 
habiW par d'aflreux démons tout hérissés. L'un ei 
avec un croc dans la chaudière un damné qui vie 
tomber. Va aulre, armé d'un instrument semblable, ; 
un malheureux dont le corps, enveloppé de flamme 
verse en ce moment même, la télé en bas, une { 
pareille à celle d'un hippopotame. Les dents du mon 
' broieAt au passage. 

2" Groupe d'une énerpe sombre et sauvage. S 
cheval pâle de l'Apocalypse, qui est lui-même une ( 
de squelette et qui se cabre, la Mort, femme d'un, 
greur afireuse et de formes repoussantes, les ch 
^wrs, les jeu\ bandés, "une épée à chaque main, 
portait en croupe l'Enfer, qui (ombe à la renverse; 
un homme nu, horrible à voir, ses entrailles lui st 
du ventre, ses cheveux traînent dans ta poussière. 
3» Un Mitassemenl efl'royable de démons, de serpe 

de rtnmi)^ , • 

4' Un personnage à cheval, imberbe, l'air insolent. 
Iribut que lenail sa main gauche est un fouet. C'est 
ces caraliere qui, dans la vbion de saint Jean, sont en 
pour dépeupler le monde, et qui se nomment la Cuei 
U Panùoe. ' 

5* L'n gros démon, tirant la langue, assis sur un 
ceau de damnés qu'il accable de son poids; bouche 1 
blemenl fendue, oreilles dressées, anneaux de fer ai 
et aux pieds, l'n démon plus |ielit, mais peut-être & 
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à mi-coips de la voussure, et s'appuient sur la mouture 
torique qui en suit les contours^ les uns des deux mains, 
les .lulres d'uae seule. Ceux qui consenenl une maiit 
libre, témoignent par leur geste leurs sentiments d'admi* 
ration. Ils ne son! pas rangés verticalement les uns au- 
dessus des autres, mais disposés cAle à cAte de manière ^ 
former une véritable auréole autour du Christ, ftien de 
plus fm, de plus charmant que toutes ces têtes juvéniles, 
pleines de naturel, de candeur, de grâce et de variété. 
Apr^G les anges, la troupe des prophètes, au troisième^ 
cordon, composée de quatorze personnages -assis. Le pre- 
niier, à droite, est Moïse, et.le premier, à gauche, son 
Trére Aaron. Moise a les deux tables de la loi dans la main 
droite; la gauche semble avoir tenu une hampe qui n'existe 
plus, probablement le serpent d'airain; des deuxXwmeB 
. de la tête il ne restait qu'une portion de la corne gaa- 
cbe. Aaron est coiffé d'gn bonnet en pointe comme la 
tiare du moyen fige; une aube et une tunique plus courte 
pour vêtement; sur sa poitrine, le rational suspendu par 
un double cordon; en sa main droite; un débris de la 
verge miraculeuse; lamain gauche en partie brisée; sur le 
rational, les douze pierres, emblèmes des tribus d'Israël, 
rangées autour d'une plaque. Les autres prophètes lieit- 
nent des banderoles et n'ont aucun attribut caractéristi- 
que. Un seul, le cinquième à droite, est imberbe; à ee 
signe, 00 doit reconnaître Daniel. Chacune de ces figures 
est surmontée d'un dais, qui sert de socle 1^ la suivante. 
Un mascaron, serré entre deuy dais, occupe la pointe de 
l'ogire. 

Seize docteurs assis succèdent aux prophètes, dont ils 
sont les interprètes et les commentateurs. Ils garnissent le 
quatrième cordon. Ce sont des prêtres imberbes, portant 
l'étole, velus de l'aube et de la chasuble. Trois ont des 
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( - destio. Comme aiicim altribut ne les distingue, nous nous 

j . abstiendrons de leur chercher des noms*. 

' ! ^*'s figures des Irois demieis cordons sont abrit<!es par 

i .; de pelits dais comme celles du troisième, excepté seule- 

, - ment les deux slatuetles les plus élevées du sixième rang. 

; \ Tn rinceau d'un style plein de largeur encadre extérieu- 

■ ' V rémenl l'ogive de la voussure ; ses retombées trouvent 

pour appuis, du côté du paradis, un personnage humain, 

il-: * •« pose tranquille, au visage souriant; du côlé de l'enfer, 

"" singe grimaçant, vêtu d'une espèce de caleçon, les 

I j ; ; pieds et les mains armés de doigts crochn», * 

; ; y On remarque, à la' grande porte que nous venons d'exa- 

,- .;: -miner, des traces nombreuses de coloration et de dorure, 

i j: . surtout dans la partie sMpérieure du tympan. Le nimbe dû 

;. !^ _ ChrÎBl y est encore complètement doré. Les Armaie» 

.;' " «'■cA^o'oîiîi'W de M. Didron nous fournissent, au sujet 

; ! :; ^ '* s'atHaire de cette porte et de la coloration des figu- 

■^^ "" renseignement de la plus haute importance. C'est 

,, un extrait de la relation qu'un évéqiie de ta grande Armé- 

. , . . ' nie, nommé Martyr, a laissé de son voyage en France, sous 

\ • ■ . I* règne de Charles VIll, entre les années 1489 et U96. 

, I - ^^ prélat résume ainsi ses obser\-ations sur Noire-Dame 

de Paris : « La grande église est spacieuse, belle et si ad- 

i , ■;; miraWe, qu'il est impossible à la langue d'un homme de 

; : ; , la décrire. Elle a trois grandes portes tournées du cité da 

: ; couchant. Entre les deux battants de la porte du milieu, le 

■- . ; Christ est représenté debout. Au-dessus de cette porte 'est 

i i ; le Christ présidant au jugement dernier ; il est placé sur un 

■ j 1; *'*"^ *''<"' «' <out garni d'ornements en or plaqué. Deux 

■' -^ . ?^,'*^':''.'\*""°'^'* '" P"''^'P>'=' fie"" de U part. CM. 

_ ; . Ir-le. r.bbé Lebeuf ...u„ qu'on y voiÉ ™«me d« .ibrl!„,»o« 
a «Ton, nen ,„«»é de p.rdl. et nou. p.n.onrquo ce ..v«.t, 

: .': ^'" '"J'*'' *' t".". «0 •?'■• cf pendant trooipii tv« foi». 
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nous avertit de redouter le réveil! 
s servent de consoles au dais trilobé 
e. Un peu plus haut, un riche édi- 
irceaux, avec colonnettes, pignons 
ê une chAsse oblongue décorée de 
klaillonâ. Les litanies donnent à la 
d'alliance; ce coifre précieux «n est 
jS petit temple pai-tage en deux la 
iipan. 

pan se divise en trois zones comme 
mier. Dans la première, à droite 
>ur un même banc, la tête couverts 
r retombe sur les épaules, admira- 

tous ensemble déroulée une même 
ils méditent avec une attention pn^ . 
lis rois couronnés, dans la même 
ites, occupés de la même manière et 
es par l'intelligence de leur phyiio-' 
)ur cortège aussi les prophètes qaî 
. rois dont elle est descendue. En 
lécoreut le fond de la muraille. 
', dcuiL anges inclinés tiennent, avec 
licatesse, les extrémités d'tin suaire 
rps de la Vierge. La mère de Jésui 
'Ace, les mains croisées sur la poh- 
Iieau un élégant cercueil de pierrv, 

et d'autres compartiments. Près 
ilieu, le Cbrist est debout, la main 
e corps de sa mère, la droite levée 
inir. Cette main droite est cassée^ 
ent de chaque cOté du divin maître, 
lout assis l'un près de l'autre, saint 
ues clefs en la main gauche, et 119 
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des douze que rien ne carnclérise. Aux pieds on voit ^- 
lemenl assis, prés d'un apûlre iniionnnc, saint Jean, qui ss 
fait reconnaître il son extri^nie jeunesse et à son visage im^ 
bcrbe. Va arbre termine la sc^nc à chaque bout. Les 
attitudes et les expressions des apôtres traduisent bien 
leur douleur. Saint Pierre se distingue entre tous par sa 
tristesse. La place que les deux anges occupent, en avant 
du groupe principal, n'a pas' permis de leur donner de' 
nimbes. 
- Dans le baut du tympan, Marie glorifiée parait comme 
reine des anges et des hommes. Assise à la droite de son 
fils' qui la bénit, elle rient de recevoir sa couronne des 
mains d'un ange sortant d'une nuée au sommet de l'i^ive. 
La télé du Christ est également couronnée. Deux anges, 
un genou en terre, portent eliccun à deux mains un chan- 
delier, l'un complet avec son cierge, l'autre en partie . 
brisé. . 

Pour bien se rendre compte du sujet de ces belles scul- 
ptures, il 'faudrait lire dans la Légende Sor le poétique 
téâ\ de la mort de Marie. Enlevés sur des nuées des en- 
droilsoù ils annonçaient le salut, les apOtres se trouvèrent 
réunis tous les douze dans la maison de la Vierge. Et quand 
ils lui eurent rendu les derniers devoirs en portant son corps 
dans la vallée de Josaphal, Jésus vint à eux le troisième 
jour, accompagné d'une multitude d'anges. « Quel hon- 
neur, dit-il, pensez-vous que je doive coiiférer à celle qdl 
m'a enfanté!» El les apAtrcs répondirent : <■ Il paraît 
juste à vos seniteurs. Seigneur, que vous qui avei trions 
phé de la mort à jamais, vous ressuscitiez le eorps de voire 
mère, et que vous le placiez à voire droite pour l'étemilé. » 
Et ainsi fut-il. 

La scène se complète par la voussure tout historiée de 
personnages. Marie a pour témoins de son triomphe les ' 
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tùn>l secondaire à les nouimer indi\'idueUemcnt. Tous ces 
rois, prophètes et palriaicUes sont décorés du nimbe. 

Un rinceau magnifique, habile par quelques oiseaux, en- 
cadre l'ogive de la voussure. Il représente certainement un 
de ces arbres merveilleux dont les btsliairet du moyen Age 
nous décrivent les mystères et les propriétés, 

II nous reste encore beaucoup k voir dans les ébrasures 
et le long des pieds-droits de la porte de Ja Vierge. Une 
. arcAture saillante, élevée sur un pelilsocle, et formant si;- 
lobate, décrit de chaque cûté cinq arcs en ogive. Les co- 
lonnettes qui les soutiennent ont pris une teinte noire, 
luisante comme du métal; on croirait qu'elles ont'étA 
pénétrées d'une préparation destinée à les garantir de 
l'humidité. En arrière des colonnes s'ajustent de petites ' 
cloisons dont une est travaillée à jour. Sur le fond des 
baies courent de légers rinceaux gravés en creux. Un petit 
bas-relief carré, surmonté d'un fleuron, s'incruste dana • 
le tympan de chacune de ces baies, et de plus diverses 
figures sont placées en dehors, entre les retombées des 
arcs. Rien n'est à négliger, nous l'afons dit, dans les mo* 
uuments des hautes époques du moyen ftge. Ces bas- 
reliefs et ces figures sont des indices suffisants pour que 
nous puissious. dire les noms de la plupart des statues 
autrefois posées sur le stybbate, et détruites depuis plus 
d'un demi-siècle. Les statues étaient au nombre de huit, 
quatre dans chaque ébrasure. En réunissant les renseigne* 
ments, trop sommaires cette fois, que nous a laissés l'abbé 
Leheuf, et les détails que nous trouvons dans quelques 
autres auteurs, nous aurions lieu de croire que ces figures 
représentaient, à droite, saint Denis' entre deux anges, 
et UQ personnage douteux; i gauche, saint Jean Bap- 

peiHX de cette mtoière 
I* lu xTi*iièo1e. D'aprèi 



* Stiot Denii eit laDTenl icalpti oi 
iQT lei fackdet et dini lei litrtnx, du x] 
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, sainte Geneviève et saint Germain 
■reliefs et les supports, qui corrcspon- 
stalues, nous ofl'rcnt en effet les sujets 
leux anges, en bas-reliefs, deux épiso- , 
it qui se fit dans le ciel entre les anges 
s'; en supports, un lion et un oiseau 
lies de ces pmssances que les anges ' 
pour saint Denis, le martyre du saint 
!n costume d'évéque, qu'un bourreau 
du glaive, et dont le sang va féconder 
ireuse plantée par ses mains ; un autre 
le hache; pour saint Jean, un bourreau 
eveux latêle nimbée du saint Précur- 
e à la fille d'Hérodiade ; un personnage 
jbablement le roi Hérode; pour saint 
martyr, à genoux, vêtu en diacre, béni 
e qui sort d'une nuée, tandis qu'un juif 
ine grosse pierre pour lui briserla tête; 
»t une pierre; pour sûnte Geneviève, 
eureusement mutilée qui représente U 
le saint Etienne, par la matn de Dieu, 
mce d'un ange*; plus haut, uq démoo 

rMtiNltient, ttndii qu'il chemiiiutport«at - 

I, en effet, «u moiDs d»Di un deiba*-re1i^ 
Stoilé. Lei ange» «ont on vêteroent» long» } 
il uue lance [ U gaucbe s'appuie lat ^l■ 
émona ierrasïé», l'un a U forme d'un «ingei 



1 ce bai-relicf reprfacnUii la aainte rendant » 

^■t enoore en Ténéralion dani le bourg de 
e voit, en effet, dani notre icnlptura. 
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toiil li^nssc de poils. Toutes ces ngures, d'une exécution 
ti-ès-finc et tr&s-soigniie, ont clé fort maltraitées; il nian- 
<]ue des têtes, des bras et des attributs. La statue indiquée 
par l'abbé Lebcuf comme celle de saint Germain, pourrait 
bien avoir été celle d'un pape, si l'on tient compte de 
quelques gravures anciennes. On a pensé que c'était un 
saint Sylvestre. Le bas-relier nous, montre un pape tenant 
une clef de la main gauche et parlant à un prince qui porte 
sur la tâte une couronne fermée; ce serait saint Sylvestre 
et Constantin, le pape et l'empereur, le pouvoir des clefs 
et celui du sceptre, le gouvernement temporel et le rèjpe - 
spirituel. Le support est une ville, avec sa porte fortifiée 
. et son enceinte, peuplée de hautes tours canées qui râ[v- 
pellent l'aspect de certnins quartiers de Rome. Dans le 
bas-relief, saint Sylvestre n'a pas de nimbe; il est en cba* 
subie, avec tiare de forme conique. Aux càtés de la place 
assignée à sainte Geneviève, vers la hauteur de la tête, on 
retrouve les vestiges d'un démon entouré de feu, qui s'ef- 
forçait d'éteindre le cierge de la sainte, et ceux d'un ange 
sortant d'une nuée pour en raUumer au besoin la flimme. 
L'abbé Lebeuf nous apprend que la huitième statue était 
celle d'un roi, maïs il a négligé de nous donner son opi- 
nion sur le nom de ce personnage. Nous voyons en bas- 
relief un roi agenouillé déroulant une longne banderole, 
aux pieds d'une femme assise, voilée, couronnée, nimbée, 
un bout de palme ou de sceptre à la main gauche; en sup- 
port, un quadrupède sur la croupe duquel se tient ua 
relief semble une dédicace oii' une cons^ 
renseignements nous manquent pour une 

T un *eD« k ca lupport, on • prélBodo qua 
itait celle du diacre laiot Tincanl el non celle 
imoignage de l'abbé Lebeuf eit trop affinnaiif 
l'alta^aer. 
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soil en sculpture, soit en vilrnnx ; mais rarement elles sont 
nnssi développées qu'h Nolrc-Dainc. Le sculpteur a épuisé 
son sujet, afin de remplir tout l'espace dont il avait à dis- 
poser. Voici l'indication, en peu de mots, de tous les bas- 
reliefs : 

A droite, la Mer, ou l'Océan, personnage à cheval sur. ' 
lîn énorme cétacé; il lient soulevée de la maia dn»le une 
barque munie d'une voile carrée, el flottant à la surface 
des ondes. Puis les signes des mois du premier semestre de 
l'année ; le Verseau, assis sur la queue du même monstre; 
personnage nu, enveloppé de deu\ jets d'eaux courantes/; 
les Poissons, posés dans l'eau, en sens inverse l'un de 
' l'auti-e, et réunis par un Glél dont les deux extrémités leur 
entrent dans la bouche; le Bélier, qui marche dans une 
prairie, entre des arbres; le Taureau, qui s'avance au mi- 
lieu d'une végétation abondante; les Gémeaux, jnunes 
gens debout, en longues robes, dont l'un passe fratemel- 
icraeut le bras droit autour du cou de son compagnon, qui 
tient une fleur; le Lion, en colère, debout, se dressant 
contre un arbre. Le poseur, chargé de mettre à leur ordre 
les assises sur lesquelles sont sculptés les signes, a com- 
mis une erreur assez notable, en plaçant au sixième rang 
le Lion du mois de juillet, au lieu de l'Ëcrevisse du moia 
de juin. . 

Sur le retour du même pied-^lroît, les occupaUons dei 
six premiers mois correspondent à chacun des signes. 
Janvier : un homme à table; un serviteur fléchit te genou 
devant lui; des mutilations ont fait disparaître la table et 
d'autres accessoires. Février : un perEonoage assis, les 
épaules couvertes d'un manteau court; il semble revenir 
d'une longue course, pendant laquelle il aurait subi le* 

* Sculpture trèi-eDdommigêG. Le Teneau devkit teoit nat 
urne ffoti le* «kuz ■'échappaient en abondano*. 
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intempéries de la mauvaise saison; il se déchausse pour 
mieux se réchauffer les pieds devant un brasier; près de 
lui sont appendues ses provisions d'hiver, un jambon et des 
«ucisses. Mars : un paysan émonde la rigne. Avril : un 
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■lire il la besogne ; l'homme de loisir s'instiilli 
de son foyer, par plaisir non moins que par 
JUS voyons ici un homme bien velu, le cap 
îur la lOle, qui se chaufle les pieds et les 
un grand rcu;,deux piles de bois sont placi 

sur dca crochets lixés dans le mur. Le bas 
, s'est évidemment égaré de ce cûté j un hom: 

en vêlements eoiirts, s'appuie sur un bfllon, 
! sous !e poids d'une lourde charge de bQches 
un arbre complètement dépouillé de son feu 
le homme debout, les mains croisées sous sor 
rofilc des premiers jours du printemps pi 
ler- Au mois d'avril correspond une sculptur 
•re ; pour exprimer le passage du froid à la ch 

a repré^onté un personnage couché à deux 
igourdie par le sommeil, l'autre bien éveillée 
iverlsj tonte une moitié du corps est chaud 
l'autre nue et débarrassée d'iiabits désorms 
des. Le personnage du mois de mai s'est d 
baiil du corps et ne garde qu'un caleçon. C« 
i juin est complètement déshabillé et se d 
utç à prendre un baîo. 
sujets des si\ premiers mois suivent une n 
jonelle, comme celle du soleil lui-même p« 
ériode de l'année, et s'éli-venl avec les pili 

haut. Ceux du second s«-mestre so succ^i 
verse et descendent de la partie supérieui 
roils pour s'arrêter à leur souliassemeat. 
ignés du zodiaque reprennent leur cours sur 

du pied-droit à gauche de la Vierge, Nous 

suite de quelle interversion le mois de ju 
place du mois de juin. Par compensation, I 
ipplànle ici le Lipn; nllc csi complète çt bien t 
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un faucon sur le poing gauche. Les deux personnages 
suivants, le dernier surtout, ont éprouvé de telles avaries, 
qu'on n'en a plus rien à dire. 

Dans le tympan d'une des ogives de Tarcature du stylo- 
bate, en face de l'Océan, la Terre est représentée sous la 
forme d'une femme forte^ assise et comme immobile sur 
son siège. Sa droite tient une haute plante herbacée qui 
sort d'un vase; sa gauche, un chêne chargé 'de glands. 
Une jeune fille, personnification de la race, humaine 
s'agenouille dans le giron de sa mère et lui saisit la ma- 
melle droite, où elle puise la vie '. Ce beau et curieux bas- 
relief a par malheur beaucoup souiTert. 

Le sodiaque de Notre-Dame se conformé aux usages^e 
Tannée ecclésfastique. H commence avec le mois dé jan- 
vier, tandis qu'au xiu* siècle, et jusqu'à la réforme du 
calendrier, sous le règne de Charles K, Tannée. civile ne 
s'ouvrait qu'à Pâques. La coutume de sculpter des zodia- 
ques aux façades des églises remonte aux premiers siècles 
chrétiens. On en trouve un sur les murs de marbre de 
Tancienne cathédrale d'Athènes. L'Italie en possède un 
très-grand nombre çn sculpture, en peinture et même en 
mosaïque. En France, il est peu d'églises d'une certaine 
importance qui n'en présentent au moins un. L'église de 
Saint-Denis en avait un en mosaïque, un autre gravé ea 
creux sur les dalles des chapelles absîdales, et un troisième 
en bas-relief sur sa façade. Le dernier subsiste; il est aussi 
resté quelques fragments des deux autres. A Notre-Dame, 
il se pourrait faire que le sculpteur n'ait pas seulement 
voulu s'assujettir à une tradition généralement suivie, 
mais encore con\x)quer la nature entière au triomphe de 
la Vierge./ ' - - » " 
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Porte 8alnfc-Anne. 



La troisième porte de la façade s'ouvtc au pied de la 
U)ur méridionale; elle est, comme nous Tayons dit dans 
les premières pîiges de ce livre, composée de fragmenta 
appartenant à un édifice plus ancien qu'aucune desparties 
visibles de la cathédrale actuelle, et probablement tîl^és de 
de l'église restaurée par Etienne de Garlànde. U est diffi- 
cile d'admettre, en effet, que les fragments considérablesi 
reposés autour de la porte Sainte- Anne au commencement 
du xiu* siècle, aient pu appartenir aux constructions 
entreprises par Maurice de Sully,' de 1160 à 1J96. Eo 
supposant que Tillustre prélat eut fait conmiencer lé por* 
tail occidental en même temps que le cbœur de la cathé- 
drale, la sculpture qui eut décoré les portes d'une façade 
à peine sortie de terre en 1170, se fut rapprochée de cel|e. 
exécutée à la même époque à Senlis, à Mantes, à Sens, et 
n'eût plus été empreinte d'un caractère hiératique aussi 
prononcé» Les nombreux et magnifiques fragments da 
xiie siècle, replacés au xni« par l'architecte de la façade d^ 
Notre-Dame, ne peuvent être postérieurs aux sculptures 
du portail Royal de Chartres, des portes du nord et de la. 
façade occidentale de TÉglise abbatiale de Saint-Denis; 
elles seraient plutôt leurs aînées; car^ au centre de Tlle 
de France^ à Paris, la sculpture est en avance de quelques 
années sur celle des provinces voisines. Nous sommes 
donc obligés d'admettre que ces fragments de la porta* 
Sainie-Anne doivent avoir été sculptés avant Tannée 1240, 
c'est-à-dire au moment où l'archidiacre Etienne de Gar- 
lande fit exécuter des travaux importants à Téglise de la 
Vierge, démolie plus lard pour faire place à la cathédrale 
actuelle. Ce qui né saurait être mis en doute, c'est que. 
l'architecte de la façade nopvelle replaça respectueuse^' 
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mcntun tympnn, lin linteau, tics voussures des slai 
et des consoles de la premiiire moitié du xii* siècle, bv 
de la porte percée sous In tour du Sud, eonime Ji Boi 
ver» 1225 on. incrusta des fragments d'une église i 
ricure daus les ébrasenients et au-dessus des p 
nord et sud de la cathédrale. A la porte Sainte-j 
de Paris les sculptures romanes durent s'accommoder 
formes générales des deux autres portes, dont il n' 
pas permis de troubler l'harmonieuse disposition. L'< 
du tympan était émoussée et comme incertaine: 
ajouta une pointe. Ce tympan manquait de hauteur : i 
agrandi d'une lonè de sculptures au-dessous des 
rang^ qu'il avait déjà. Les personnages de la voui 
n'étaient pas en nombre suffisant pour remplir la 
ainsi modifiée : ils reçurent dans leurs rangs quel 
compagnons nouveaui. ' 
Le stylobate orné d'arcatures ijgîvales, avec leur 
' lonneltes, leurs archivoltes bordées de billettea, et 
fonds semés de fleurs de lis en creux, qui garnit les < 
sures de la porte Sainte-Anne, a été refait depuis 
Tancienne décoration avait subi de f&cheuses dégrada 
et appartenait au xiii* siècle. Au-dessus de cette base 
avait place de chaque câlé pour quatre Glalues acco: 
gnées de colonnettes , de splendides chapiteaux i 
dais en forme de châteaux'. L'abbé Lcbcuf, si bon 
en pareille matière, croyait que ces figures étaient i 
' rieures à la porte où elles se trouvaient posées, et qu 
avaient été réservées de quelque autre église. Il y n 

< Le* cbapïteaai loot eoTcIoppét de bruche* eotiir 

cbJne, d'orne, de ^igne, eto. . , " ' 

' Le* daii MDl de vériltblei cbiie&ux-forU en miolitun 

méritent une allealion particuliËre. On y découTre uoe fou 

détail* intireiianta iut le* conilruclion* civile* et militai] 
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nnissait d'abord saint Pierre et saint Paul. Deux rones ' 
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Tusage ancien, plus étroit aux pieds qu'à la tôte. La £<- 
gende d'or nous dira la signification de cette sculpture, 
a Une femme de race noble selon le monde, mais bieij 
méprisable à cause de ses vices, ayant rendu le dernier 
soupir, fui portée en grande pompe à son cercueil ; mais 
voici ce qui en arriva... ; un horrible serpent vint dévorer 
son cadavre, et cette IjH^le prit pour demeure le tombeau de 
la malheureuse, dont les restes lui servaient de noun-iture» 
Les habitants de ces lieux s'enfuirent alors de leui-s de- 
meures toqt épouvantés. Le bienheureux Marcel comprit 
que c'était lui qui devait triompher du monstre... Lorsque 
le serpent, sortant d'un bois, s'en revenait vers le sépuI«-\ 
cre, Marcel se présenta devant lui en priant; le monstre, 
dès ce fnoipent, sembla demander grftce en baissant la tête 
et en agitant la queue ; il suivit ensuite le saint évéque 
pendant près de trois milles à la vue de tout le peuple.** 
Alors saint Marcel lui parla ainsi avec autorité : « Dès ce 
jour, va-t'en habiter les déserts, ou replonge-toi dans la 
mer. » Et depuis on n'en a plus vu aucune trace* 

Le trumeau est comme une haute tour carrée, couron<> 
née de tourelles et percée de longues ouvertures, les unes 
cintrées, les autres ogivales, il a été en partie refai^ 
en i8i8. Deux anges, en tuniques ornées de pierreries, 
les ailes ouvertes et les mains élevées, sont placés en con- . 
soles sous le linteau. Sur la dernière assise de chaque 
montant de la porte, on voit le commencement d'un rin- 
ceau qui devait appartenir à une porte du xn* siècle. Son 
feuillage un peu plal, mais d'une exécution savante, enca- 
dré de peries, rappelle les rinceaux si vantés de la porte 
Sud de la cathédrale de Bourges. • :'i 

Comme les tympans des deux autres portes^ celui de la 
porte Sainte -Anne se partage dans sa hauteur en trois 
zones. Les additions faites au xni* siècle pour le complé* 
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ter ont introduit dans les sujets une espèce de surabon- 
dance, une confusion même, qui n'existaient pas dans 
le principe. L'histoire de sainte Anne et celle de la Vierge 
s'y mêlent avec un certain désordre dans la partie inifé- 
rieure, qui appartient au xni* siècle, tandis que la sculp- 
ture romane se présente au-dessus avec une régularité 
parfaitement claire. Ainsi que nous l'avons fait à la porte 
centrale, il faut rattacher, ici au tympan le premier person- 
nage ou le premier groupe de chacun des quatre cordons 
de la voussurer . 

A droite, quatre personnages debout dans cette vous- 
sure, jeunes, imberbes, coiffés de chapeaux en pointe^ 
tenant à la main des restes de baguettes, sont les descen- 
dants de David, que le grand prêtre avait convoqués pour 
choisir parmi eux un époux à Marie. 

Première zone du tympan.— Joseph, \ieux et barbu, 
arrive à cheval; il ne sort qu'à moitié de la muraille. Il a 
quitté sa monture; la baguette qu'il tient à la main vient 
de fleurir, et ce miracle prouve que le choix de Dieu s'est 
fixé sur lui. Sainte Anne s'approche de l'époux destiné à 
sa fille. Deux jeunes hommes de la race de David regardent 
tristement leurs baguettes, qui n'ont produit ni feuilles, 
ni fleurs; le premier porte la main droite au bâtpn de Jo- 
seph, comme pour mieux s'assurer du prodige. Le grand^ 
prêtre, en longue i-obe et la tête couverte d'un voile, cé- 
lèbre le mariage; il tient par les mains Joseph et Marie. La 
Vierge est très-jeune, de petite taille, les cheveux longs; 
une couronne de fleurs lui entoure la tête. Près d'elle, 
son père, Joachim, qui lui serre la main gauche en signe 
d'adieu, et sainte Anne, sa mère. Un peu plus loin, l'au- 
tel, au-dessus duquel brûle une lampe, et gui se trouve 
abrité par un édifice h toiture imbriquée, avec des colonnes 
pour supports. Le sujet suivant, sculpté au sommet dçi 
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iriitnciiii, fait snillîu sur 1c reste du bas-relic-f, on y re- 
marque sainte Anne, à qui tin ange annonce qu'elle devien- 
dra mère, et Joachim, appuyé sur un Mlon. La Vierge, 
rcpréscnlée comme au moment du mariage, relève Joseph, 
qui s'est jelé à ses genoux pour lui demander pardon 
d'avoir douté de sa pureté ; un ange rdvËle à Joseph le 
mystvre de ta conception du Christ. Joseph prend U 

' Vierge par la main et l'emmène. Le temple, ouvert par 
deux arcs trilobés et soutenu par des colonnes. Joachim 
portaol UD agneau, et derrière lui Anne tenant une cor- 
beille qui renferme deux colombes, paraissent devant le 
graod prêtre; celui-ci, ne pouvant accueillir leurs ofTran- 
des,ii cause de la stérilité d'Anne , leur montre sur un 
autel carré une banderole roulée, figure de la loi qui lui 
prescrit de refuser. Joachim s'en va portant un paquet sur 
l'épaule, et accompagné d'un autre personnage qui lui 
parle. Ce dernier avait dans chaque main un attribut qui a 
clé brisé. Une suite de petits pendentifs en ogive-s trilobées 
couroune ces diverses scènes^ que rien ne sépare les unes 
des autres. En passant du tympan nu premier sujet de 
chacun des quatre cordons de la voussure, k gauche, nous 
voyons Joachim assis sur un rocher, la t^te nue, portant 
au cAlé une manière d'escarcelle en filet; au pied du ro- 
cher, des arbres, des moutons et d'autres animaux; ud 
ange, sortant d'une nuée, pour avertir Joachim de retour^ 

. ner auprès de sa femme ; encore Joachim, assis sur son 
rocher, au milieu de son'Iroupeau, et sans doute au mo- 
ment de £6. mettre en marche; les deux époux, père 
et mère de la Vierge, se rencontrant à la porte dorée 
de Jérusalem, sous laquelle ils entrent chacun de son 
oftté.. ... 

Seconde zone du tympan. ~ La Vierge a monté les 
quinze degrés symboliques du temple; elle prie b genoux 
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devant un nulol surmonté d'une lanipê. Citlle première li- 
gure appartient au xui' sii-cle ; tout le reste date du xn'. 
La pi"—" "■"■^■•-'"•^ •»< •"<* Éi^flfi osi rliire et irrise: l'autre, 
d'un 
perse 
époq 
sont 
cosli 
breu 
éloig 
tena 
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Vierge osl assise au milieu sur un banc décoré d'arcal 
et couvert d'étoffe; elle porte couronne, voile, roi 
manteau ; de la main droite cite tient son fils ; elle i 
pcut-^tre une fleur dans la gauclie, qui est vide auj 
d'huî. Assis dans le giron de sa mère, l'cnrant tien 
livre ouvert et lève la main droite pour bénir ; sa poa 
pleine de majesté; il n'est pas besoin de le regard 
deux fois pour reconnaître que ce n'est point un ei 
ordinaire. Un arc cintré, reposant sur deux colonnes, 
la Vierge des autres figures ; il a pour couronnemcul 
vraie coupole biiantine, réminiscence de l'Orienl, av 
ddme aplali entouré à «a naissance d'une ceinture de 
lites/enétres et surmonté d'une croix; des clocheton 
mans raccompagnent. Aux cAtés de la Vierge, deux a 
debout, des encensoirs k la main ; l'un porte de plus 
navette. Des nuées se dessinent dans le haut du cadr 
la gauche de la Merge, un roi à genoux, déroulant 
deux mains une longue banderole qui ligure une char 
donation ou de concession de privilèges. Le prince 
barbu, couronné, v^tu d'une ttmiquc courte avec le i 
teau par-dessus. La sculpture date certainement 
temps de Louis VII, qui régna de 1137 à 1180, et qi 
put demeurer indifférent à la restauration de l'égli 
la Vierge- C'est donc lui, l'ami de Suger, le hén 
la seconde croisade et le père de Philippe-Auguste, 
nous croyons voir ici l'image. A droite de la Vierge 
è^'éque debout, la t^te coiffée de la mitre basse, le v 
barbu, la chasuble galonnée et relevée sur les liras, 
comme le roi une lianderolc dépliée. La crosse, p 
entre le bras droit et le corps, a perdu sa partie 
rieufe. On remarquera la difTércuce d'attitude : lé 
genoux, comme uo simple laïque; l'évéque 'debout 
qualité de pontife. Auprès de Tévéque, un persoi 
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rail à la rigiietir faire rcnlrer dans la calégorio des pro- 
phètes ceux qui n'ont ni vases ni instruments de musique. 
Au sommet des trois derniers cordons^ on trouve encore 
des sculptures intéressantes : un ange tenant sur deux 
nappes deux petites âmes qui joignent tes mains; un 
agneau pascal avec la croix, entouré d'une nuée^ et 
accompagné de deux anges qui le montrent au peuple; 
le Dieu créateur, entre deux anges, sortant d'un nnnge, 
les mains cicndues, plaçant dans le ciel, comme le dit 
) Ë<.'rrture, le grand luminaire qui préside nu jour et le 
moindre qui préside à la nuit. Enfin, l'encadrement de 
l'ogive, richement feuillage, retombe sur deux figures, un 
molheencapuchonné, la tétc levée vers le ciel; une femme 
assise, la tête appu^'ée sur une de ses mains. 

Avant de quitter ces portes, nous signalons Ù l'admi- 
ration de tous les magnifiques pentures de fer forgé 
qui recouvrent les vantaux de bols des portes de la 
Vierge et de Sainte-Anne. Elles se classent au premier 
rang des pièces capitales de la serrurerie des xii* et xm* 
siccles. Dans l'origine, elles s'appliquaient sur un en- 
duit peint en rouge qui s'est détruit, mais dont on re- 
trouve quelques parcelles. Nous ne saurions asscr pr4- 
ner la variété des feuillages, la fermeté des contours, 
l'ingénieuse disposition des enroulements, et ce caractère 
de solidité qui sied si bien aux portes d'un édifice comme' 
Notre-Dame. Quelques oiseaux, réels ou fantastiques , 
'animent certaines parties du feuillage. A voir les pentures 
de la porte Sainte-Anne, on pourrait croire que prépa- 
rées, comme la sculpture elle-même, pour des baies un 
peu moins larges et moins hautes, elles se seront ensuite 
trouvées trop courtes. Leurs fonncs, encore cmprdntes 
de style roman, accusent ime époque un peu plus an- 
rienne que 'celle des pentures de hi porte de la Vier^. 



Suivant des traditions encore vivantes chez le peuple 
de la Cité, l'habilo si'rrurier qui a si vigoureusement ferré ^ 
les portes de Notre-Dame serait le diable en personne venu- 
en aide, moyennant un pacte bien conclu, h l'ouvrier - 
flu-on avait chargé de cette œuvre, et qui ne savait plus 
comment se tirer d'embarras. Ce diable forgeron est 
connu dans le quartier sous le nom de Biscornctte, 
qui n'a pas besoin d'explication; des savants en ont 
fait un artiste vivant pendant le xn- siècle, b>en que 
les ferrures datent du commencement du xju« , et ce 
sobriquet a pris place sur plus d'une liste de maîtres 
du moyen 6ge. Pour si malin qu'il fût, Biscornette ne 
parvint jamais à ferrer la porte centrale par laquelle sor- 
tait le saint sacrement dans les jours de solennité. U porte 
Sainte-Anne restait ordinairement fermée; le peupe Mi 
concluait qu'un sort avait été jeté sur elle, et quellene 
s'ouvrirait plus. Tout ce que nous en pouvons dire, C^t 
que de nos jours les architectes l'ont ouverte a deux bal- ^^ 
Unts, et sans trop de difficulté. Quelle que soit la valeur 
de ces croyances populaires, nous sommes persuadé que 
la porte centrale éuil fermée par des vantaux ornés de la 
même manière que les autres. Soufflot les remplaça par 
une grande boiserie où l'on voyait sculptés, à peu près de 
proportion naturelle, le Christ et la Vierge. A lamême 
époïue, les vantaux des deux portes du iranssept et de la 
porte Rouge furent refaits par les soins du chapitre, en. 
un style gothique, comme on le comprenait au xvui* siècle. 
On pourrait supposer que cette multitude de statues et 
de bas-reliefs que nous avons cités ne s'ajustent pas sur 
la façade sans contrarier les lignes de l'archit«tu«. D- 
■ n'en est rien cependant. Jamais accord plus fraterne^. 
n'exista entre le sculpteur et l'architecte : jamais ds n ont. 
mieux réussi à se faire mutuellement valoir. -L arrange- 
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menl àe ces (^rniids )H>rIaits, si majestueux d'ciisumbic t-t 
si riches de dùtails, appartient tout enlier ttif xiu* siècle, 
e( ce n'est pns une de ses moindres gloires. A aucune 
■ époque la sculpture n'a élé employée avec plus de goût 
el d'intelligence. Tout semble coulé d'un seul jet, de telle 
manière qu'on ne saurait rien retrancher dans l'ornemen- 
tation sans amoindrir la construction elle-môme et sans 
déprécier l'baimonie des formes générales. 

Galerie dea B*la. 

Nous avons réservé la question des statues royales qui 
' remplissaient les vingt-huit niches de la première galerie. 
Ëtaicnt-ce des rois de France, ou des rois' ancêtres de la 
Vierge et de Jésus-Christ T Nous avons la conviction, et 
jusqu'ici toutes les découvertes des noms véritables ou des 
altribuls d'enigies du même genre nous donnent raison, 
que les rois sculptés en longues séries dans oos cathé- 
drales sont des patriarches, des chefs du peuple de Dieu 
ou des rois de Juda composant le cortège généalogique du 
Sauveur. Des exceptions à cette règle pourraient cepen- 
dant avoir été faites dans certaines églises, par exemple 
h Saint-Denis, ce tombeau des rois de France, à Aeims,- la 
ville de leur nacre, ou à Noire-Dame de Parts, la maîtresse 
église de leur capitale. Nous inclinons pour les rois de 
Juda, tout en reconnaissant qu'il peut exister ici quelque 
doute. L'évéque arménien. Martyr, qui vit ces figures ft la 
- fin du XY* siècle, se contente de les mentionner, sans 
s'expliquer d'ailleurs sur l'objet de leur présence. Les 
auteurs très-nombreux, il faut en convenir, qui ont pris 
\ parti pour les rois de France, prétendent que le premier . 
était Childcberl et le dernier l'Iiilippe-Auguste, peint tt 
tenant la pomme impirîalt à la main. Le père du Breul 
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en nomme seize; les douze autres appartenaient à la 

dynastie mérovingienne. Dès le xiii' siècle, le peuplecroyait 

trouver ici toute la suite de nos rois. On en a la preuve 

dans une nièce manuscrite de la bibliothèque impériale,. 
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vent se rencontrer dans les détails n'ont pas assez < 
poriaoce pour âtre signalées. A la suite des tours, i 
une traice d'intenalle, commence une suite de cha| 
qui se continue jusqu'au transsept. Elles sont écla 
chacune par une large fenêtre ogivale, accompagnt 
colonnettes. La plupart des fenétrea sont partagée 
des meneaux en deux baies principales, dont chacui 
comprend deux autres, avec trèfles ou quatrefeuilles 
les petits tympans, et rose à redents dans la partîi 
périeure de l'o^ve mère. Les seules variétés consi 
dans le nombre des subdivisions et dans la fornii 
compartiments percés aux tympans. Les chapelles 

; venues'rranplir les vides laissés entre les contre-forti 
leur servent maintenant de murs de refend dans toute 
profondeur. Les contre-rorls présentent donc une n 
épaisse et solide. Us contre-buttent les voûtes de I 
bune BU moyen d'un premier arc-boutant qui passe 
dessus la première allée du collatéral; et la matl 
vo&te de la haute nef, au moyen d'us second arc ( 
poilée beaucoup plus considérable. En arrière des 
pelles, à une distance assez grande, on aperçoit la Iril 
dont les ouvertures, défigurées à diverses époques 
suite de l'abaissement des voûtas des galeries, ata 
complète restauration; une balustrade, compuséi 
trèfles couchés sur le flanc borde la terrasse qui e 
coune les voûles. Les grandes fenêtres de la nef soi 
ogive; des colonnelles les divisent en deux baies, < 

, teil-de-boeuf «mple en occupe le tympan. Cette oi 
naoce générale ne soufliaît qu'une seule exception ; 
les travaux de restauration en introduisent de nouv 
comme nous le dirons dans un instant. Les arcs i 
rieurs des contre-Torts trou^'ent entre les fenêtres, i 
point de contact aveclemur de la nef,' un pilastre carr 
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MuUgo.O! nilaslrccslcouronnéil'iinchapiteaoàfeuil-- ' 
. Sur la créle des murslalcSraux de la nef, dans loiile 
■lonBoeur.il eusle un chéneau dont la rampe est perrfe 
■CB i. trois lobes. Au-dessous de eelle rampe règne un* 
niche seulpl&de billctles et de feuillages Des «en- 
sel des garBOuiUcsenformede bêles, placés àeb»iu« 
■rvalle de travée, donnent du jeu à cet enub ement. 
)es iravauii de réparation, entrepris sans mlelligence- 
avec une parcimonie déplorable dans le cou™ do 
tle dernier et dans les premières années du sièd» » 
isent, ont altéré de la manière la plus flcbeuse 1 aKhi- 
lure des parties latérales de la net. On pourrait dm 
e cette portion de l'édifice a été en quelque sorte rabo- 
. On a successivement supprimé les saillies des couln>- 
■U entre les chapelles, les pignons, les frises, lesbdo* , 
,dra, en un mol, toute l'omemeuBtion de ces mftn» 
apelles; les pinacles qui décoraient la tête desconlr* 
rts avec les statues qui les accompagnaient et leur» 
milles neuronnées; les gargouilles pittoresque, qm 
odaiont au monument le service de rejeter au tan le. 
lUi pluviales. En ce moment même, les archrteetes * 
otre-Dame travaillent à la resUtution de tous ce. d»- 
ils, dont la suppicssion ne tendait pas à mou» qu'à 
impromellni la solidité de Téglise. Dans les partie, dont 

rsslauration n'est pas encore commencée, on retrouv. 

peine, au milieu d'ornemenU du plus mauvais style 
naiinés par des architectes contemporains, quelquM 
msoles historiées, des porUons d. frise, feuillagee. ,. 
thappée. i la ruine, et les figures 1 mi-corps d-homme. . 9 
n d'animaux qui supporUiient les grandes gargouilles. 

Les modifications de tous genres ne sont pa. non- 
ellesà Notre-Dame. U cathédrale n'était pas achevée ■ 
|ue déjii on apportait de graves changements il se. di.- 
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posilions. Us fcnCIrcsdc ]a nef et du chteur n'ëlaieni 
dans lo pnnripc, ui pl„s grandes ni plu, ornées que la 
premifre fcuélre à une œule baie, sans meneaux, qu'on 
VO.I de chaque c«lé de I. nef, à I. première travée à la 
suite des tours, et que l'architecte du mi. siècle n'a pas 
osé remanier, dans la crainte d'occasionner un mouve- 
ment dans la maçonnerie. Toutes les autres furent élaiv 
eiesctallongéesjusquesurl'arcaturedes galeries et des 
meneaux y furent posés. Alors" aussi, et par une'coosé- 
qucnce nécessaire de cette première modification le. 
combles simples, si favorables à l'écoulemcnl'de» eaux 
firent place, pour la couvertm* des galeries k de^ 
cbéneaux qui entretiennent sur les voUtes une cînslanl. 
: et peniiceuse humidité •. On a cru devoir rétablir, dan. 
leurs dimensions primitives, la dernière fenêtre de chaque 
celé de la nef et celle des croisillons, afin de se procurer 
I espace nécessaire pour restituer des roses d'un elTet très- 
onginal, autrefois comprises sou. les combles des galeries 
On s étonnait avec une apparence de raison de la nudité 
des murs dans leur état primitif, entre les m« des gale- 
ries et 1^ fenêtre, haute.. De nombreux fragments rtcen- 
ment découvert, et de. claveaui encore en place ont 
prouvé que ces murs possédaient au contnure.'dans une 
série de roses à jour, une remarquable décoration. 

En arrivant au tranMept, on retrouve de gninds én«. 
rons qui en maintiennent les deux extrémités et qui ont 
été conservé, comme contre-forte. Les baies ogivales de 
sljle tout roman, dont il. wnt percé», éclairaient autre, 
foi. le. galeries du premier étage. Il est facile de s'aperce- 
voir que chacun des croisilloDS du transsepl a été augmenté 

«Toi, 1. r.pport di, ml,ii,oM 1, K„i„.D.„, „ „,„,,„ 
u« la juilice et det cultei en IMS. - - - 



1. 



d'une travée dans la seconde moilié du xiir siècle; la -' 
soudure est viable. 

La façade du croisillon seplentrional n'a pas l'avantage 
d'avoir, comme celle du midi, son acte de naissance gravé 
dans la pierre. Mais sa date est écrite, el ce ji'est guère 
moins décisif, dans son architecture elle-même. Nom 
l'avons dit déjà, elle appartient à la même époque, peuU 
élre au même artiste que la façade méridionale. Des res- 
taurations modernes ont amaigri les profils et jeté le troo- 
ble dans certaines parties de la sculpture. On monte quatre 
degrés dans l'ébrasement de la porte. La baie de celle 
porte est une grande ogive encadrée de feuillages en cro- 
chets, avec un trumeau qui la partage en deux, un tym^wn 
sculpté, un triple rang de voussures historiées, et un 
pignon très-orné percé de compartiments à jour. Tnàs 
niches trilobées et une arcature à deux ogives faisant 
suite aux niches, accompagnent de chaque côté la bafe ' 
centrale. Des pignons, accostés d'aiguilles, vont grandis- 
sant des angles de la façade vers le couronnement de la 
porte. Trois niches garnissent de chaque côté les deux 
ébrasures de l'entrée. Toutes ces niches, au nombre de 
douze, sont montées sur des piédestaux élégants, déairé» 
de colonnettes, d'ogives, de petits châteaux, et d'une foule 
d'animaux qui circulent eoti-e' les moulures avec une sin*^- 
guliÈre .vivacité. Clbacune des six niches de l'ébrasure a 
son dais en pendentif. Une balustiade, découpée en arc»- 
tures^ colonnettes et pignons, termine ce premier étage 
de façade. En arrière, le mur est revêtu d'ogives en appU- 
cation, de Irèfles et d'une belle frise feuillagée. Au-dessus^ 
une galerie à jour, partagée eu neuf ogives principalea, et 
subdivisée eu dix-huJt baies secondaires, forme un brillant 
treillis, avec ses faisceaux de colonnettes, ses trèfles et ses 
qualrefeuillcs. Jmmédiateniont après, s'arrondit la rose 
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«r „„ di«„,i.,r» d'environ i„an,„l» pieds. Des menca,,, 
c„ f«™>c<iocolonneftes,ïdéc,ivc„lLoùrd',,„rm™;' 
nne«e..-l.ire placé .„ cen.ro „n doubleïrg d'S 
Wob«s se,» .n premier et ,re„,e*», vers In cS^ 
«renée U cerele de 1. „«e s'inscrit dans „„ caJZ, 
le. angles .nférieurs sont évidés en trois eon,part™Z 
pnncpan, chacun, tandis que les deux anrf„ ^™^ 
ont « laissé, pleins avec quelques „r.^r„ ,"1™"" 
c .njp. Aux Ces de 1. rose've,^ ,e ZZZ^l^ 
qu 1 accompagnent, deux niches contiennent chtTnet 
statue d'un ange sonnant de la tromnelte r« «Z i 
grand, proportion n'ont dû leur^ruf îàÏurSo: 
. ^ée. ,„i ne pern,e, pa. de les attldre fLS°° 
eues sont parfaitement conservées. Au-dessus ItZ,' 
un. corniche feuillage.; puis, „„. balustrade TembS 
à celle qu. court aur le. murs de 1. haute nef-T« 

lr« eo„,parl,ments, moitié aveugles, m„iué à our L 
p.gnon .,.,t pour amortissement un. statue rempTa^e^ 

Forte im Cloître. 

£?:X:sr;fr,Scrtir 
ïï^^-r-ri^— -™^ 
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mieux proclamer les men-cilles que le Seigneur a voulu 
accomplir en elle. C'est bien là cette femme que les géné- 
rations appelleront bienheureuse; on croirait l'entendre 
chanter le triomphal magnificat. Un dragon monstrueux 
rampe sous le ' ' ' '' ' ' " "^ 

humiliée et bi 
Lebeuf a vu dai 
la Vierge, les ti 
sors ; à gauche, 
leurs attributs; 
quatre jolis anj 
présente trois 
de la façade oc 
de Marie; elle 
travail. 

Au premier 
emmaillolté dai 
l'enfant, et l'an 
mystère ; la Vi( 
vieillard Siméoj 
. rière la Vierge, 
les oflrir à Dieu 
assis, et donna 
petit démon pi 
iitea,tout couve 
que les mères s 
tenant son fils < 
par la bride poi 
La légende d 



* Le groupe d 
beaucoup de leol 
dt^»e*poîr leur* e 
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Uurcos, on scr»il ph» * l'«'«i P»"' «'"" 
is 11 se poumil que l'artiste eùl voulu 
MU sujet de l'iconoSPaphie bjMntine 
divine liturgie, les anges apportant a» 
menls du sacrifice euctorislique. Les 
M subi également quelques l^loticte; . 
^ent<lesvicrgesn..rtïres; la plupart 
»ain nne palme et de l'autre un vase, 
: d« vierges -r-»"!'^!™,"; 

rngs sont debout 

les autres imbc 
pigt, les textes I 
1 genoux, 
i croiâllon niérii 
lenlité même pn 
ord. Od y troui 
e chaque côté d"! 
es; âx autres ni 
lessus de ces 
indeurs diverses 
ns ; plusieurs n 
en 'application ,( 
jives ', au-dessoi 
■gale en superft' 
trades, deux clc 

c*ux du nord, 
œe.au centre e 
1 façade est séri< 
grande partie p 



t que *eiie 



r 



— 81 — 

Noallles, vers n»8, mc„,ce encore „„e foi. e. l'en,.. 

dne„ dor„eme„,.,ioa ma„,„e„, da,„ les p^rto"^?/! 
. Nous ,ig„,le,o„s quelques di/Térences enlre 1. f,c*. 

_ des^.d.ii.ousdis^s.sTu crL? r:. iiit: 

pointe Les,U Z; «■"*»'.-*«™. «iœ de I. tiare en 
ve„le b.u, des co„.rUr„,r,t;^"', 'I-IS^ 

™r,u. le ee'rë tluru "r:^: U« ,n.,refe„i„e. 

ogives, e.„„seeon'dq„re:„:pte'™lrtt''°"" 
tmenls trèfles à la circonr,ir.J. 7'^""™ ■ «"npsi^ 

sommet louche le» i^t^' """ '" "»' '''>"' ^ 

«.". Ma,«l, dont la tête est brisée "• t. ' ''' 

<lu pignon. j "' ""»<*' '«'esurlaiioinlo 

Çesl au pied de cette façade, a„Je«.„,H,„„ ' . 
soubassement, que se lit iWirnî», , ''"""^ 

.•PP-d.datedelaconst^rril'r^Xr 
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tecte. Elle ne foniic (lu'tine seule ligne dans tout le travers 
du portail : • " ', . 

AN.NO. DM.M.CC LVII, MENEE. FEBRVAIIIO. IDtlS SECUNDO. 
BOC. FLIT. INCEPICn. CDISTI. SENITOS. HONOMi: 
KAUXNEI. UlTU0:ilO. riVENTE. JOUAlfNK. HAfilSTBO : ^ 

Jeati de Clielles était un homme de talent. Il naquit dans 
le bourg de Chelles, si célèbre par l'abbaye que sainte 
Batbilde y avait fondée. Comme Montereau, Bonneuil et 
Lusarches, qui ont donné naissance aux plus fameux ' 
arcbilectes du xiu* siècle, Chelles faisait partie du diocèse 
de Paris. Si Jean de Chelles n'avait pas pris soin de n 
gloire, nous ne saurions pas même son uam. L'histoire 
garde un silence absolu sur les monuments qu'il a certai- 
nement construits. 

Vers les angles du mur de face, aux deux cxlrémilés, il 
existe, nous l'avons dit, une arcature à double ogive, des- 
tinée peut-être à rece\'ûir des statues, bien qu'elle n'ait 
pas la profondeur ordinaire des niches. Au-dessous de* 
arcs, -une espèce de stylobate encadre de chaque cAté 
quatre bas-reliefs, huit en tout, de l'exécutioD la {dus 
habile et la plus soignée, placés dans des quatrefeuiHet 
historiés. Dans les angles extérieurs des qualrefeuilles on 
voit encore une quantité de petits personnages, dont les 
uns courent; jouent avec des animaux, se livrent à la dis- 
. sipation, tandis que les autres, au contraire, semblent 
absorbés par l'élude. Jusqu'à présent, le sens des bas- 
reliefs a résisté non-seulement à nos propres recherche*, 
mais encore à celles de tous nos confrères en archéologie. 
Nous sommes persuadé que ces sculptures représentent 
un sujet légendaire, un des nombreux miracles de It 
Vierge, dont l'explication se rencontrera quelque jour par 
Iiasard. Nous avons reconnu sans peine, à la porte dn 
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cloître^ rhisloire de Théophile ; on reconnaîtra plus fard 
ici un autre prodige du même genre. En attendant^ notre 
ami^ M. Félix de Verneilh, Fauteur de YArchilectwe 
hyzantxnt en France, a écrit sur ce sujet un ingénieux 
roman^quiparattraprochainement avec des planches dans 
les Annales archiologiques. M. de Verneilh trouve dans 
nos bas-relicfs une suite de scènes de la vie tantôt ra- 
tière , tantôt turbulente et désordonnée des écoliers do 
xni* siècle. Dans les quatre bas-reliefs à gauche, les étudiants 
se pressent autour de leurs mattres, dont ils écoutent dod- 
lemenl les leçons; les professeurs^ en habit ecclésiastique, 
sont assis gravement dans leurs chaires; quelques audi- 
teurs prennent des notes. On remarque surtout un groupe 
charmant d'écoliers rangés en cercle autour d'un docteur 
jeune et spirituel. Une banderole, placée dans un des qoatre- 
feuilles, donnait peut-être le mot de Tcnigme ; on n'y lit 
plus rien. A droite, il semble que la sculpture représente 
la répression d'un de ces tumultes frop fréquents alors 
dans le monde des grandes écoles. Des personnages, appe: 
lés devant la justice ecclésiastique, prêtent serment sur 
les saints livres; ceux qui les interrogent paraissent les 
avertir de la gravité de ce qu'ils font; d'autres écrivent les 
réponses. Ailleurs, des jeunes gens, obligés peut-être de 
s'exiler de Parisj' font leurs adieux et se disposent à partir 
à cheval. EnRn, au dernier bas-relief, un personnage est 
exposé sur une échelle de justice avec un écriteau sur la . 
poitrine; deux archers veillent au pied de l'échelle; des 
spectateurs nombreux se tiennent sur la place ou regar-^ 
dent par les fenêtres des maisons voisines. Quelques lettres, 
encore visibles sur Técriteau du patient, indiqueraieal 
qu'il était puni pour avoir fait un faux serment. Le père 
Du Breul (Théâtre des antiquiUê de Parts, p. <t9) raconte 
que Messieurs de^ Notre-Dame avaient mie échelle de jnsi^ 
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tice qu'on voyait encore de son temps à l'entrée de l'église. 
On la transportait, quand il y avait lieu, au parvis, devant 
le grand portail; elle se terminait par une petite plate- 
forme, où le patient était agenouillé, avec un écrrteau 
contenant en deux mots son délit. Le bon Pèfe Du Breo 
, vit une exposition vers le milieu du xyi» siècle. C était 
une manière de pilori. Le coupable y demeurait tonjtempi 
mocqui et injurié du peuple. Les moin^ de SamVGer- 
main des Prés avaient en leur église une échelle semblable, 
dont le père Du Breul regrette fort la destruction; c était, ^ 
dit-il, une beUe marque- de la justice spiritueUe et épisco- 

pale de l'abbaye. ' ' . . 

Au côté de la baie centrale, dans les deux tympans des 
ogives qui encadrent deux groupes de niches, la chanté de 
saint Martin est dignement glorifiée. A gauche, le saint à 
cheval, jeune encore, coupe en deux son manteau avec soft 
épée. pour en donner la moitié au pauvre d'Amiens .A 
dii)ite, Jésus-Christ montre à deux anges respectueuse- 
ment inclinés le vêtement sanctifié : Martin, leur dil-il, 
n'étant encore que catédiumène, m'a revêtu de ce man- 
teau. La ville d'Amiens a vu tomber naguère les denuèn» 
piles romanes d'une église élevée sur le lieu même où 
Martin avait ainsi couvert la nudité du pauvre. Une ii»- 
cription appliquée au mur du palais de jusUce rappelle 
encore la charité du saint et l'existence de l'égluié. 



. Aucun irait de UTie de. ..int. n'. été plu. .ouvent pemto. 

.culpié d.n. toute, le. églUe. du monde »»;'*;:«°; <>» ^T 
«pliquer KU charité de ..int Martin ce ,«• le Un.t ad.t d. 
parfum Ter.é .«r .a tête par Madeleine : Am« i^o .o»a. «l^ 
«»,«« i,r.<Kc««u« fuml fcoc «an,«Uum.m «o.o m«.do, d.*«l«r rf- 
5u«<lfeci»mmemoftom«;u..(Matth.,xxvi.) -_ • 
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Pttrie Salnl-SIoreeL 

La porte Saint-Marcel, réservée à l'éviîque, ouvrait sur 
une des cours du lo^s épiscopal. On l'appelle aussi 
porte desMartyrSj eu raison des personnages qui s'y voient 
sculptés. C'est encore l'abbé Lebeuf qui nous apprendra 
qu'entre autres liainls^les niches desébrasures contenaient 
les statues de saint Denis et de ses deux compagnons, le 
prêtre Rustique et le diacre Ëleulbëre. Le sculpteur, au 
• lieu de les représenter leurs lètes à la main, avait cru 
dev^r laisser les tëles à leur place et ne mettre entre les 
mains de chacun des trois roarljTS que la partie supérieure 
du crâne; compromis vraiment singulier entre la Toi 
absolue et l'esprit de discussion. Cet artiste ne se doutait 
donc pas que dans l'ordre des miracles il n'y a ni plus ni 
moins, el que tous sont exactement du mémedegréfllne 
faut pas plus de puissance pour ressusciter un mort, que 
pour suspendre les lois delà pesanteur en arrêtant la chute 
d'une pierre. A l'époque où l'on brisa les statues des por^ 
lails de Notre-Dame, quelques fragments de ces figures, 
employés comme de la pierre brute, allèrent servir de 
bornes dans la rue de la Santé, vers le haut du faubourg 
Saint-Jacques, où ils sont demeurés près de cinquante ans. 
Sur la demande du Comité des arts et monuments, ils 
furent enfin transportés, en 1839,dans la grande sallede» 
Thermes. Parmi ces débris, on a recueilli une portion 
considérable du saint Denis cité par l'abbé Lebeuf; il 
porte, en, effet, entre ses mains, la calotte de son crâne. 
Nous avons compté quinze corps de statues, tous sans léle, 
la plupart aussi dépourvus de leurs bras et de leurs pieds. 
Ils appartiennent à des époques très-dilTûrentes les unes de» 
autres, ce qui confirme l'opinion des auteurs les plus 



accrédités sur les diversités de style et d'origine des figures 
autrefois placées aux poruils de Notre-Dame. 

Le bas-relief du tympan retrace les principales circons- 
tances du martjTe de saint Etienne. Le saint diacre, velu 
de la dalmatique et portant le manipule sur le bras gauche, 
discute avec les docteurs de la loi, les uns attenUfs à ses 
paroles, les autres criant au blasphème; il annonce le 
Christ au peuple, et dans l'assistance on remarque une 
femme assise par terre, qui allaite son enfant, sans cessa 
pour cela d'écouter; le martyr est entraîné violemment 
par des gardes devant un juge, qui l'interroge avecdureté. 
Une arcature trilobée en pendentifs, avec tourelles entre 
les aKhivoltes, sépare celte première partie delà sculpture 
des deux suivantes. Saûl assis garde les vêlements des 
lapidateurs; ceux-d, au nombre de quatre, lancent avec 
fureur de grosses pierres sur le martyr à demi renv^, 
qui fait un dernier eifort pour se garantir. Deux fidèles 
déposent dans un cercueil le corps du saint enveloppé 
d'un suaire, en présence d'une femme qui pleure, d'un 
prêtre en cbasuble qui lit l'office des morts, e! d'un clwc 
qui porte la croix et le bénitier avec le goupillon. A l'étage 
le plus élevé du tympan, deux anges adorent le Christ, 
qui sort à nïl-corps d'une nuée, et qui bénit le combat de 
son premier martyr. Dès la seconde moitié du xm« siècle, 
on négligeait les traditions iconographiques. Le sculpteur 
de la porte Sainl-Murcel n'a donné de nimbe qu'à Jésu»- 
Christ; ce nimbe est d'ailleurs croisé suivant l'usage. U 
statue du trumeau n'a pas été conservée. Sous le lintoau, 
des feuillages et des anges tenant soit l'encensoir, soit U 
navette, servent de consoles..' 

La voussure est triple. Au premier rang, douze anges ^ 
debout, unpeu mutilés.quiparaissentavoir tous tenu dea 
couronnes destinées aux martyrs; un treizième ang». 
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placé au sommet de l'arc, entre deux dais, en présente une 
de chaque main. Au second rangs, quatorze martyrs assis, 
entre autres deux diacres, saint Laurent avec son gril, et 
saint Vincent tenant un livre fermé; saint Maurice et saint 
Georges, couverts de maiiles ; saint Denis, portant celte 
fois à deux mains sa tite mitrée; saint Clément avec la 
meule qui lui fut attachée au cou ; saint Eustachc age- 
nouillé devant la face du Christ, qui lui apparaît entre les 
deux boisd'un cerf. Les sept autres ne sont pas aussi faciles 
à nommer. U y a un pape coiffé de la tiare, deux évéques, 
un personnage avec un livre fermé, deux quî tiennent des 
. hamp^ de croix ou de lances, un dernier qui n'a plus 
' d'attribut. Les martyrs ont ici la prééminence sur les doc- 
leurs ou les confesseurs ams au nombre de seize dans le 
troisième rang de la voussure. Ce sont des prêtres ou des 
moines tenant presque tous des livres, soit ouverts, soit 
fermé». Le premier personnage, à gauche, vêtu en reli- 
gieux, lient une crosse; il représente un abbé, peut^tre 
saint Etenott Au sommet du cordon des martyrs, un ange 
apporte deux couronnes; à la pointe du troisième, une 
tête barbue, probablement le Père Éternel, se montre 
entre deux dais, 

E« Chwnr et l'AIMd*. L« PMte.Kaiige. 

L'enveloppe de la partie basse du chœur et de l'abside 
«été reconstruite à pinaeurs reprises, entre les années 
1237 et 1310 environ. Les quatre premières chapelle» 
après le transsept au nord, et les trois premières au sud, 
appartiennent i la période de travaux qui commença en 
^ 1237, par la réédification de la façade du croisillon méri- 
dional. Elles sont percées de fenêtres à meneaux , sur- 
montées de balustrades et de pignons. Des niches trilobées. 
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qui ont aussi leurs pignons historiés , ornent les contre- 
forts dans tes intervalles des chapelles. Ces niches, aujour- 
d'hui vides , contenaient des statues. L'abbé Lebeuf y 
trouva, dans celles du nord, Esther et Assuérus avec leurs 
noms, David et Goliath; dans celles du nudi, un groupe 
de grande proportion représentant saint Etienne lapidé 
par les Juifs. Diverses figures de vertus et de vices, posées 
vers la porte Rouge, avaient été déjà retirées; on avait 
aussi fait disparaître celle de Job. Toutes ces statuea 
conservaient des traces de coloration et dataient do ' 

xtv* siècle. *" , , . : 

Les chapelles qui succèdent à ceHes dont nous venons 
d'indiquer les principaux caractères , accusent bîai , par 
leur ornementation plus abondande et moins ferme éa 
môme temps , le style en usage au commencement dir 
iiY* siècle. Les niches des contre-forls sont plus ornées e^ . 
plus profondes, les pignons plus évidés, les feuillages plus 
découpés , les animaux et les gargouilles en plus grand^ 
nombre , les balustrades plus compliquées. Les tympant 
des lagnons contiennest de très-jolis raascarons à facet 
humaines qui se fondent dans un feiûllage. Les fenêtres 
des chapelles sont laides et divisées par des colonnette» en 
plusieurs baies, avec compartiments variés au-dessus de ' 
cette arcature. D'un croisillon à l'autre, les chapelles du 
chœur et de l'abside décrivent une suite de vingt-lrws 
travées. Leur décoration frêle et détaillée, fort endom- 
magée par le temps, exige une restauration presque 
complète. ■ - " . i ■ - 

La tribune au-dessus du collatéral ne diffère pas de 
celle delà nef; même structure et même balustrade tréflée. 
Les baies qui l'éclairent ont aus« été défigurées; des 
travaux, entrepris pour leur rendre leurs, formes néces- 
saires, sont commencés du côté du sud. Quelques-unes de 
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CCS baies. Tes deux prciiiBrcs au nord cl les si j du 
pouil, OUI élé n-failes au i„. siècle avec meneaux 
parlinieuts el pignons à jour , comme ceux des clu 
basses. 

Les fenarcs hautes du chœur el de l'abside sont 
bUble. i celles d« la nef; elles ont été .grandies el 
liées de la m&ne manière. Seulement, le iiu. sièc 
les a pas dépouiUées des billeites carrées de leure i 
voiles, ni des chapiteaux encore romans des colon, 
qm Is accompagnent. Eue large ainlure, formée de 
rangs de billetles semblables à celles des fenêtres e 
posées comme des créneaux renversés, fait complète 
, te tour du chevet, au-dessous de la dernière corn 
gnant à cette corniche, aux gargouilles de l'cntablen 
aux nenrons, à la balustrade, la disposition est hi n 
qnesurlescDtésdelanef. 

Les contre-forts ont été rehâUs i l'époque de la 
slniclion des chapelle.. Les seuls qui soient anciens 
les plus rapprochés du transept, et encore onHl, 
modifiés dans leurs formes; ils se leconnaissenl i 
recouvrement bordé de dents de «■«.. Au rond-poinl 
contre-fons s'étant multipliés comme les IniVi. 
chapelles , en raison de l'étendue do la courbe, U v , 
de deux sortes, les principaux qui vont conlre-bullei 
maltresses voStes, et les se«judaire8 qui s'arrêtent 
tribune Tous l<a contre-forts qui correspondent aux 
vées de la haute voûte présentent un double rang d'à 
L^arcs rampants de la rangée supérieure ont eu quelq 
adroits plu» de treixe mètres de portée, par aulte 
léloignemenl où les piles extérieures se trouvent 
points auxquels ces arcs doivent se rattacher'. De ne 

1 .l..ui. ,a. C..X d„ pile. M,j„ „ ,, „„, j^, 'l^^^ 
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breux clochetons et de hautes aiguilles, montés sur des 
édicules à jour , s'élèvent sur les tètes des contre-forts. 
Un seul, le premier après le croisillon septentrional, est 
surmonté de deux belles statues adossées, dont les tètes ont 
été malheureusement brisées. L'architectxî du xiv&ièch) 
a déployé ici beaucoup d'adresse et d'habileté pour re- 
prendre successivement tous les arcs-boutants sans com- 
promettre la solidité de l'édiiice , et pour équilibrer les 
poussées des voîltes , tout en réduisant le volume des 
points de résistance. L'aspect du rond-point est très-pitto- 
resque. Si les grands ai^s paraissent maigres et disgm- 
cieiix, en revanche la multitude des pinacles et des pignons 
à jour, les aiguilles couvertes jusqu'à leurs sommets de 
feuillage et d'autres ornements, le triple rang de balus- 
trades qui enveloppe l'abside, les animaux fantastiques 
dont les gueules ouvertes s'allongent de toutes pa^ pour 
déverser les eaux, composent un ensemble plein de mou- 
, vemenl et de variété. \ 

La porte Rouge devait son nom à la couleur qui en 
couvrait autrefois les vantaux. Elle a été laissée ouverte 
sous la fenêtre de la troisième chapelle du chœur au nord, 
\ l'époque même de la construction de cette partie de 
l'édifice, dans la seconde moitié du xiii' siècle, vers 1257. 
On y monte cinq degrés rèparés avec des morceaux de 
pierres tombales. L'architecture consiste en une baie 
ogivale, accostée de deux pieds-droits, et surmontée d'ua 
pignon à jour qui laisse arriver la lumière à la fenêtre de 
la travée. Les pieds droits sont coiifés d'élégantes aiguilles. 
Le pignon, tout évidé en trèfle, a son ajustement de cros- 
settes et de fleurons. Deux niches, avec cordons de feuH- 

nef. Util tct conlre.foriE sont beaucoup maint éleTéi.el psr une 
coniéquence'iiéceaisire, Uporlée dei arcs-boutants est plus 
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lage et daJs ea thAleaux, garnissent les éhi-asurcs. Quatre 
colonnes, dont les chnpiteaux à crochcis appartiennent 
évidemment au iiii' siècle , revivent les retombées des 
deux cordons toriques de la voussure. Au stylobato, 
décoré arec autant de richesse que d'originalité, des galODS ' 
perlés el croisés dessinent des cercles remplis par des ' 
rosaces et deâ octogones animés par de charmantes petites , 
figures. Trop exposée aux injures des passants, c«tte 
sculpture a été bien endommagée. On y retrouve encore 
cependant des oiseaux chimériques, lasyrène, le pélican 
qui nourril ses jKtits de son sang, des grifTons, des dra- 
gons, l'autmche, l'Ane, la chèvre, le porc, le singe, le 
lierre, le lapin, le serpent, plusieurs cerfs qui courent, qui 
sOTit au repos, qui se lèchent les jambes, qui aiguisent 
leurs bois contre les arbres , enfin des centaures qui 
arment leurs arcs pour lancer des flèches. II y avait plua 
de cinquante animaux ou personnages. Les groupes 
sculptés dans la voussure, au nombre de six, avec une 
finesse extrême, on! été souvent dessinés et moulés par 
les artistes. Le premier est en partie brisé; on y distingue 
les débris du dragon' de saint Marcel, les pieds sur le 
cada\Te de la femme coupable, et deux personnages dont 
l'altitude annonce qu'ils osent b peine regarder le monstre. 
Les autres groupes représentent saint Itarcel , proposé 
comme le modèle des vertus épiscopales ; Il baptise , il 
donne la communion, il insti-uit ses clercs, il emmène 
^chaîné le dragon, il accueille des pauvres ou des voya- 
geurs. Dans le cinquième groupe, le saint évéque est suivi 
d'une femme nimbée , coiffée d'un voile , tenant un livre 
ferroéet une palme. Mous avons vainement demandé k la 
légende quelle pouvait être cette sainte. Le fond du 
tympan laisse apercevoir des traces de peinture. Comme 
fc la grande façade , à la porte de la Vierge, la gloire de 
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Marie dans le ciel est le sujet du bas-relief. La Vierge siège 
à côté de son fils; .m ange vient de lui poser une couronne 
sur la «te. U Christ a sur la têle une.couronne royale , 
cttientun livrefermé; sa main droite levée pour bémr». 
■ mère . est cassée. A droite, un roi jeune, «nl»rbe, i 
— ; à gaudie, une reine, en pareille atUtude; ton. 
, deux les mains jointes, vêtus de robes longues et de man- 
tcaux. Le Christ n'a pas de nimbe, non plus que sa mère, < 
et contrairement aux principes iconographiques, ses pi^ 
sont emprisonnés dans des chaussures. . . . . 

Quelles sont ces deux figure* royales qui prient » 
pieiisement Jésus et Marie î Nous n'hésitons pu à , 
répondre que le roi n'est autre que samt Louj, et q^eU 
reine représenuMargueritc de Provence. I^ à^'^*^^ 
révolutionnaires ont si bien fait leur œuvre , <!»« «/"^ 
peut-être les seul^ effigies sculptées au xn.- sièclej^ 
Sous restent du saint roi et de sa digne compa^- I^ 
traiudu roi pourront sembler un peu i'^^f'^^'^. 
«37, saint Unis n'avait encore que quarant^roi» »»■ 
Nous ne prétendons pas d'ailleurs que U f^^H , 
porte Rouge soit le portrait ^BO"""^*"* *=^,fj^ 
^d prince. Nous voulons seulement constater quec-ert 
STqu'in a voulu ligurer ici, et nous nous réservons 
d'examiner plus t^ l'authenticité de "• "«"f ' 

Auprèsdela porte Rouge se trouvait autrefo» e «raDd 
pufu'du clomrun peu plus loin, «P» b-«!«?„^ 
incrustés dans le soubassement des anqu-ème, sixième et 
«ptl^ chapelles, à deux mètres de hauteur env.n)c. 

, u date de celte porte, griee «ux cb«rv.tio« de H. Did«n 
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La sculpture y proclame encore la gloire de la more de 
Dieu. Marie meurt entourée des apôtres; les apôtres 
transportent son cercueil jusqu'à la vallée de Josaphat, et 
les mains du prince des prêtres restent clouées à la bière 
quMl avait tenté de renverser; la Vierge monte au ciel 
dans une gloire entourée d'anges; le Christ, adoré par des 
anges; le couronnement de Marie; la Vierge intercédant 
auprès de son fils assis et couronné d'épines; enfin, dans 
un même cadre, les épisodes principaux de la légende de 
Théophile. 

Du côté du sud , vers l'emplacement de l'ancienne 
demeure des évoques, il rest6, au bas de quelques contre- 
forts, des traces, aujourd'hui bien peu appréciables, d'une 
décoration peinte en grisailles. Ce qu'on distingue le 
mieux, c'est une arcature de cinq ogives trilobées qui 

■ 

contenaient des personnages. Aucun renseignement ne 
nous est parvenu sur ce curieux emploi de la peinture et 
de l'ornementation extérieure de la cathédrale. N'oublions 
pas de citer les petits animaux qui servent de déversoirs 
aux piscines des chapelles. 

Tout l'édifice est construit en bonnes pierres de taille 
provenant des carrières des environs de Paris; une char* 
pente énorme, en bois de chêne, longue de 356 pieds, 
qu'on appelle la forêt*, soutient la couverture en plomb 
de toute la partie haute de l'église. La disposition du 
grand comble est très-simple. Un chapiteau, taillé dans 
le poinçon qui existe encore au centre de la souche de 



1 On t cra longtemps que les charpentes de nos cathédrales 
étaient constru îles en chAiaîgnier, et ce bois passait pour avoir 
la propriété merveilleuse de chasser les insectes. De nom- 
breuses expériences, faites sous les auspices du Comité des arts 
et monuments, ont prouvé qu'elles étaient en chêne dans la 
plupart de nos grandes églises du nord. -;^ 
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Intérieur de l'égllac. 

L'aspect intérieur de Notre-Dame est très-iniposaat. 
Le caraclère un peu lourd de l'architecture n'a rien qui 
nuise à l'eftet générai; il lui imprime au contraire quelque 
chose de pliis grave et de plus majestueux. Tandis que 
ren%'elûppe de l'édifice subissait tous les changements que 
nous avons constatés, la nef elle chœur, dont la construo- 
lioD exigea près de soixante ans de travaux , conser- 
vaient d^ns leur ensemble une remarquable unité. Ce 
n'est guère que dans les détails qu'on surprend quelques 
différences. Rejelées en dehors de la ligne que l'œil par- 
court depuis l'entréeoccidcntale jusqu'au fond de l'abside, 
les façades du transsept ne viennent pas interrompre la 
symétrie. Au milieu de tant de pertes à jamais regrettables 
que l'cglise a successivement éprouvées, la plus fâcheuse 
de toutes, celle qui en altère le plus profondément les 
conditions|cssentielIes,c'e8t la suppression systématique de 
tous les vitraux peints qui remplissaient les trois rangs de 
fenêtres dans les chapelles, dans la tribune et dans le 
pourtour des maîtresses voùlea. Toutes ces baies, garnies 
aujourd'hui de verres incolores, laissent arriver le jour 
avec trop d'abondance et de liberté. L'architecte du 
uu« siècle, qui crut devoir agrandir toutes les fenêtres 
hautes, comptait sur la présence des vitraux peints pour 
colorer .la lumière et pour i-échauffer les tons par trop 
uniformes des grandes murailles. Il aurait, nous n'en 
pouvons douter, adopté d'autres condiinaisons, s'il n'avait - 

Notrc-Dana, «t le* eiplique loU ptr le teite, loît par la gT%- 
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eu à sa disposition ce moyen sûr d'illuminer rcdifice des . 
teintes les plus brillantes et les plus variées. ■ 

Du seuil de la grande porte au transept, le nombre 
total des travées est de dii; mais les deux premières, 
comprises entre les tours forment une espèce de porche 
intérieur, dont l'élévation est d'ailleurs égale à celle du 
reste de la nef. Ces deux travées n'ont pas la même lar- 
geur que les suivantes : un faUceau de colonnes les sépare, 
de chaque c6té,l'unede l'autre, et d^s colonnetlcs, placées 
eu second ordre, montent à la voûte. De grandes baies 
ogivales ouvrenlsurles salles de l'étage supéricurdes tours. 
A la première travée, au-dessus de l'entrée de l'église, se 
trouve la tribune de l'orgue, construite aussi au xui'siëele, 
et dont la voùle croisée de nenures repose sur les piles 
latérales. Avant l'établissement des'oi^es, celte tribune 
pouvait recevoir des chanteurs ou servir a la représen- 
tation de quelques scènes du drame liturgique, ce qui 
avait lieu encore, il n'y a pas longtemps, dans c^iaines 
églises d'Italie. Deux piliers admirables, formés de la 
réunion de nombreuses colounes qui s'élèvent d'une seule 
venue j usq u'à 1 a maltresse voûte, sou tiennent cliu;un le poids 
d'un des angles des tours, et marquent, en même temps 
que la limite du porche, le commencement de la nef^tro- 
prement dite; ils portent un vigoureux arc doubleau rea> 
forcé d'énergiques moulures. Iluit travées appartiennent 
donc spécialement à la nef. La nécessité de consolider les 
parties voisines des tours n'a pas permis de donner à la 
première une largeur pareille k celle des sept autres. 
Aussi cette travée présenle-t-elle un arc en ogive surbau&- .' 
sée qui n'a pas eu de place pour se développer davantage. 
Deux files de sept colonnes monostyles sen-ent de sup- 
pors aux arcs latéraux, et une dernière s'engage dechaque , 
c6té dans le pilier d'angle du transept. Ces colonnessoot 
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d'un très-fort diamMre; elles ont des socles carrés, avec 
grandes feuilles sur les angles, des bases cntoiirccB de 
scoties et demoulurespIales,.dcschapilcauxd'une grosseur 
peu commune, sculptésd'une riche et puissante végétation 
tout empruntée à la Flore parisienne. La première colonne 
de chaque file est cantonnée dequatrc autres, évidemment 
destinées à dissimuler les porte-à-faux du second ordre 
et des arcs latéraux. Le second pilier ne conserve plus 
qu'une seule de ces colonnes engagées , qui lui vient en 
aide pour porter le groupe de colonnettes implanté sur 
son chapiteau. Dégagées de toutes ces excroissances, les 
colonnes qui suivent ont ime allure franche et régulière. 
Tous les arcs latéraux sont en ogive, bordés de mou- 
lures toriques. Au-dessus de chaque colonne s'élève un 
triple faisceau qui va recevoir les retombées des vufites , 
et qui porte aussi deux petites colonnes sur lesquelles 
s'appuient les ares formerets. Une grande tribune, toute 
voûtée en pien«, d'une largeur égale à celle du pre- 
mier collatéral, se prolonge dans toute l'étendue de 
la nef, au-dessus des ares inférieurs. A la première 
travée, plus étroite que les suivantes, nous l'avons dit, 
elle n'a que deux baies soutenues par de solides pilastres, 
et encore cette précaution n'a-t-elle pas suffi; le tas- 
sement des touiï a occasionné dans les arcs une dépres- 
sion très-sensible. Sur chacune des sept autres travées de 
la nef, et sur deux travées en retour dans le transsept, U 
tribune ouvre par une triple ogive encadrée d'un grand 
are de même forme. La baie médiane dépasse celles qui 
l'accompagnent; à elles trois elles ont pour appuis deux 
colonnes légères taillées chacune dans un seul bloc, et 
deux pilastres engagés, tous couronnés de chapiteaux à 
crochets. Un œil-de-bœuf a été percé dans le tympan de 
chacun des arcs qui enveloppent les trois autres, du cAté 
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du sud; il n'y a pas d'ouvertures semblables dans les v 
lsnip.ms du coté du nord. Celte galerie ajoute beaucoup 
àl'eiîct du mçnument par ses proportions; c'est une dis- 
position particulière aux églises de l'Ile-de-France. U 
regard se perd au milieu des voûtes et des faisceaux da 
colonnes de celte seconde cathédrale suspendue aux Banc» 
de la grande église. L'eut provisoire du mur de cWture et 
des baies de la tribune, du cèté extérieur, indiquait • 
comment les voûtes en avaient été modifiées lors de 1'»- 
grandissement des fenêtres supérieures. Aujourd'hui U 
disposition primitive a pu être rétablie dans la première 
travée après les tours et dans les deux relouis des galerie» 
sur les transsepts. • • 

Nous avons déjà indiqué les changements apportés, dès • 
le xiif siècle, à la forme de» fenéues hautes, et le rOt- 
Hissement commencé de quelques-unes d'entre elles dans 
leur étal primitif. Les fenêtres, agrandies par les succes- 
seurs des premiers arehitectes, descendent presque sur le» 
grands arcs de la tribune. Au contraire, avant leur reml- 
niement, les baies des fenêtres s'arrêtaient à une distanc. 
telle, qu'une rose avait pu être pratiquée au-dessous da - 
chacune d'entre elles. L'édifice avait ainsi li l'intérieur un 
étage de plus. eU'on peut voir, d'après les travaux déjà 
opérés, combien U y gagnait en grandeur apparente. 
U nef cenlralo était particulièrement éclairée par le» 
grandes fenêtres ouvertes dans les murs des gsleriM. D 
est facile, aujourd'hui, de se rendre compte de celte bell. 

disposition première. 

Les voûtes sont partagées en travées par des ares doo- 
bleaux,etcroiséesde nervures. Deuxcordonstoriques,avec 
un filet intermédiaire, forment les nervures; les ares 
doubleaux présentenl un bandeau plal accompagné aussi 
de deux tores. Les clefssont sculptées de Oeuroos accosté. 
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de tdtcs d'hommes ou d'animaux. Cette maîtresse voûlo 
{laratt nue et dégarnie. Les nenures^ au lieu de s'y croiser 
, à chaque travée, suivant le système adopté plus tard, 
forment les diagonales de deux travées. Des vo&tes ainsi 
disposées se' prélent mieux assurément à recevoir de 
grandes flgui'cs peintes que celles où des nervures mul- 
tipliées fractionnent l'espace en' compartiments étroits; 
. mais, réduites soit à la teinte de la pierre, soit à celle 
' du badigeon , elles ne paraissent pas suffisamment rem- 
plies. L'œil, qui vient d'ailleurs de mesurer l'étendue 
de l'édifice par le nombre des travées inférieures, ne 
s'iiabilue pas facilement à' voir les divisions du plan dimi- 
jiuées de moitié par l'arrangement de la voùle supé- 
rieure ; les dimensions réelles du monument semblent 
amoindries d'une manière très-notablê; 

Les collatéraux de la nef sont doubles sur une lon- 
gueur de huit travées. A l'entrée de chacun de ces deux 
bas-côtés, sous la tour, une vaste salle carrée, sans 
divisions, forme un porche correspondant aux deux pre- 
mières travées de la nef médiane. Ensuite, le bas cdté est 
divisé par une file de sept colonnes en deux galeries, dont 
les deux points extrêmes sont marqués par des piliers. Les 
colonnes sont alternaUvement monostyles, et entourées 
de douze mÎDCes colonnettes entièrement détachées du 
fat central, auquel elles adhèrent seulement par les bases 
et par les chapiteaux. Voûtes croisées de nervures k cha- 
que travée ; arcs duubleaux, nervures et chapiteaux pareils 
à ceux de la nef; colonnes engagées dans les intervalles 
des chapelles ; feuilles sculptées sur les angles de presque 
toutes les bases; petites clefs flcuronnées, quelquefois en 
formé de croix. . ■ 

Les chapelles sont au nombre de quatorze, sept au 
nord comme au midi. Elles sont petites et ne tiraient 



outrefois leur importance que de leurs fondations, ou des 
choses précieuses qui s'y trouvaient rassemblées. Des 
colonnettes s'engagent dans leurs angles; àleurs voûtes, 
autour d'une clef d'un feuillage élégant, se croisent des . 
nerv'ures formées d'un cordon torique qui se détache sur 
un bandeau. Nous avons déjà parlé des baies à meneaux 
qui les éclairent. Leurs arcs d'ouverture sur le collatéral, 
bordés de plusieurs rangs de tores, manquent de propor-' ■ 
tion; les colonnes, qui en reçoivent les retombées, ayant - 
été un peu trop exhaussées, il n'est plus resté de plac« 
pour dessiner une ogive complète. Les trois dernières > 
chapelles au nord ont seules à leur entrée des colonnes - *; 
maintenues à la même hauteur que celles du bas côté, et 
dès lors l'arc ogival a pu s'y développer dans sa fonne 
normale. "y.. ■••.•- 

Aux quatre angles de la partie centrale du transsept, de 
robustes piliers, revêtus les uns de pilastres réunis, les 
autres de colonnts en faisceaux, montent sans intemijrtioè 
depuis le sol jusqu'aux voûtes. Les deux croisillons • 
n'avwent chacun dans le principe que deux travées ea 
tongueur, semblables à celles de la nef; ils ont été 
allongés d'une travée moins profonde, à l'époque de la 
reconstruction deleurs façades. Les travées plus récentes se 
distinguent parfaitement des quatre autres ; de fines ner- ' 
vures rondes se croisent à leurs voûtes, aulo::r d'une clef 
plus fouillée et plus abondante que celles des parties plas__v 
anciennes. La porte dunordetcelle du sud s'ajustent dans 
une arcature assez riche, dont les divisions et les tympans 
ne peuvent mieux se comparer qu'à ceux d'une grande 
fenêtre à meneaux. Dans le croisillon méridional, des sta- 
tue* plus ou moins mutilées, représentant le Christ et plu- 
sieurs saints personnages, sont restées debout sur les 
pmoles des gables. En décrivant l'extérieur des façades. 
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nous avons fait coniiailrc la galerie à jourqiii s'iileiid (Lins 
loule la largeur de chaque cioisillon, et la grande rose qui 
s'ouvre un peu plus liaut. L'arcature externe de la galerie 
est doublée en dedans par une arcature pareille; un pas- 
sage circule entre leurs deux rangs decolonneltcs,etilen 
existe encore un second au-dessus d'elles. L'effet intérieur 
des roses, avec les éclatantes verrières qui en garnissent 
tous les compartiments, rappelle les descriptions mer\'eil- 
Icusesque Danle nous adonnéesdes cercles concentriques 
du paradis ; elles étonnent les regards et les enchantent 
lourà tour par une splendeur incomparable. Pour décorer 
les murs latéraux de ses travées, Jean de Cbelles y a con- 
tinué en application des arcatures et des fenêtres à me- 
neaux. Le cardinal de Noailles a dépensé généreuseinent 
'plus de deux cent mille livres pour réparer la voûte du 
croisillon méridional et la rose de son mur de face. Bof- 
frand, architecte du roi, dirigea les travaux, qui furent 
exécutés par l'appareilleur Claude Pinet, de 172b à d728. 
On monte trois marches du transseptauchœur età ses 
collatéraux. Les deux ai-cs par lesquels les bas câtés du 
chœur ouvrent sur chaque croisillon portent les traces de 
reprises faites vers le xiv" siècle. On y voit, notamment 
au-dessus des archivoltes, quatre petites figures d'anges 
trës-rmes qui sonnent de la trompette. Une de ces sta- 
tuettes a été débadigeonoée ; elle est complètement peinte. 
L'architecture du chœur et de l'abside ne diffère de celle 
de la nef que par les détails qui appartiennent i un style 
encore à uioilié roman. Le chœur a quatre travées de lon- 
gueur; on en compte septen pourtour à l'abside. Les cinq 
travéesdela léledel'absideoutrepassent un peu l'hémicycle 
et tendent i décrire un cercle plus complet. Deux piliers 
etquatorzecotonnes libres portent les arcs de cette seconde 
partie de l'église. Toute l'ordonnance du rez-de-chaussée 
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a malheureusement dispru derrière une ornemenlafioo 
moderne. Aiiisi, les quatre travées du chœur sont com- 
plètement masquées jusqu'à la tribune par des stalles du 
xviir siècle, par l'arcliiteclure des portes latérales et par 
des tableaux d'une énorme dimension. Les sept travées de 
l'abside ont vu emprisonner leurs colonnes et leurs ogives 
sous de grandes plaques de marbre, qui transforment les 
premières en pilastres et les secondes en pleins cintres. 
L'église de Maurice de Sully ne sort de ces entraves qu'au- 
dessus des grands arcs. La tribune est demeurée intacte. 
Elle règne sans interruption dans toute la circonférence', - 
et retourne dans le transsept sur les deux travées anciennes 
de chaque croisillon. Sur chacune des travées du grand 
vaisseau elle présente, non plus trois baies comme dans It 
nef, mais seulement deux ogives, comprises sous un même ~ 
arc, bordées de moulures, soutenues par une colonne 
libre et par deux colonnes engagées. Les chapiteaux, un 
peu plus anciens que ceux de la nef, sont aussi plus riche- 
ment ciselés et plus variés dans leurs formes. On sait 
quelle recherche les sculpteurs de l'époque romane ont 
souvent déployée dans cette partie si essentielle de la déco- 
ration. Nous retrouvons ici sur quelques chapiteaux le rin- 
ceau des premiers temps du xii< siècle, et les mufllet 
d'animaux qui mordent le feuillage aux angles de, la cor- 
beille. Aux deux travées du croisillon nord, la tribune du 
chœur a perdu ses divisions intérieures et ne conservé 
plus que les arcs d'enveloppe. Dans le croisillon sud, on 
remarque, sur ses colonnes et sur ses arceaux, de^restew 
considérables de coloration, qui annonceraient au nunns 
un commencement de décoration peinte projetée pour l'ar- 
chitecture. Dans le 'cours du xvnr siècle, le Chapitre fit 
garnir de rampes de fer toutes les baies delà tribunepour 
prévenir les accidents qu'on pourrait' craindre, quand la 
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foule se presse dans les galeries aux jours des solennités 
annuelles *. 

Comme celles de la nef, les colonnes du cliœur et de 
l'abside poricnt des faisceaux triples qnî vont rejoindre les 
voiitcs. Les fenêtres liantes, les arcs doubleaux, les nei^ 
vnres, les clefs accostées de télcs, les arcs formerets sont 
les mêmes que dans la nef, sauf quelques ditTérences 
d'exécution qui se perdent dans l'ensemble. Les nervures 
de la voûte ne se croisent que deux fois pbur les quatre 
travées du chœur. Celles du rond-point se réunissent, au 
nombre de sept, autour d'une même clef. 

Un double collatéral environne tout le chevet. Quatre 
piliers el dix-sept colonnes le partagent en deux galeries. 
Le nombre de ses travées esl donc de vingt, c'est-à-dire 
qu'il en a cinq de plus que le chœur et l'abside ensenable. 
La différence du rayon de la courbe à décrire explique 
naturellement cet accroissement dans le nombre des arcs 
et dans celui des points d'xppui nécessaires pour les sou- 
tenir. C'est d'ailleurs toujours le même sj-stéinc dans la 
structure des voûtes. Seulement, au rond-point, comme 
la disposition des travées à couvrir ne se prêtait plus au 
croisement régulier des nervures, on s'est contenté de 
réunir entre eux les points d'appui par des arcs en ogive, 
dont les intervalles ont été remplis au moyen de portions 
^de voûtes de formes diverses. Les colonnes libres et les 

t Noua liiODi dui les Rtmarqua hùtariquti «t critiqua tur Im 
^gtùu dtParii, publifci en 1793 pir F. Jacquemut, que le Chi- 
f ilre metUil en rfaerve touilea ani uno gomiuo de 50,000 liviea 
pour l«i r'âparafioni. Le mSme auteur vante aussi l'exactitude du 
Cbapitre k pajer les houorairea de tous Ici orficier» de l'égliie, 
el 1« icrnpnlfl qu'il apportait k fendre compte publiquemeut 
cliaqae année, dana le Brtf, de l'emploi dit revénûi et de l'ac- 
quittement des fondal^ODii''.*. * 7' .' - ■ , 
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groupes engages dans les murs de refend des chapelles ' 
appartiennent à U première construclion, comme le prou- 
vent suffisamment le style de leurs cliapileauxel les feuilles 
en relief sur les angles de leurs socles. Deux harpies, l'une 
mftle, l'autre femelle, à corps d'oiseau et tête humaine, . 
sculptées dans un fenillage, sur un eliapiteau, entre les 
septième .et huitième chapelles au sud, marquent la Iran- ■ 
sition du stjle qui se plaisait i l'emploi des personnafie» 
et des animaux, à celui qui leur a substitué presque exclu- 
sivement le règne végétal. Si de la colonnade intenné-. 
diaire nous passons aux chapelles, nous voyons qu'elles 
présentent un total de vingt-trois travées. A mesure qu'où • 
s'éloigne du centre, le nombre des subdivisions devient 
forcément plus considérable. Nos lecteurs savent déjà les 
dates de toutes ces chapelles. Les cmq premières, d6 
chaque côté, n'ont pas plus d'une travée d'étendue. L«^ ^. 
première surtout est plus restreinte encore, envahie parle 
massif qui renferme l'escalier de la tribune. ïeis le rond- _ 
point, l'architecte du xiv siècle a voulu que aea chapcUcs , 
fussent plus dégagées et plus élégantes. D a donc pris le , 
prti de supprimer huit murs de refend pour avoir deuv 
chapelles doubles et trois triples. Lo collatéral y « gagné , 
plus de légèreté et plus de lumière. Dans les chapelles 
simples, les nervurescroisées reposent sur des colonneltes * 
engagées dana les angles. Les chapelles doubles et triples, •. 
ont des faisceaux de colonnes pour soutenir leurs vodtcs . 
el leurs arcs doubleaux. Les nervures sont rondes, quel- . 
ques-unes même avec ce filet en saillie sur le tore qui • 
devint ordinaire dans la seconde moitié du xiu- siècle. Le 
feuillage des clefs et des chapiteaux, chêne, Uerre, ttéOe, . 
vigne, etc., a été traité avec une délicatesse et une vérité . 
charmantes. Les arcs doubleaux et les arcs d'ouverture ' 
sont fortifiés de nombreuses moulures toriques. Il est int«- 
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rcssilul de comparer sur place, cl souvent dans Tespace 
d'une même travée, la manière du xii* siècle et celle du 
\i\^. n est resté dans plusieurs de ces chapelles, comme 
^ans quelques-unes de celles de la nef, des piscines creu- 
sées dans les murs et surmontées de petits pignons. Tout 
était prévu. Ainsi, ces piscines présentent un double bas-, 
sîn, Tun communiquant avec Textérieur par un déversoir 
pour rejeter Teau qui a servi à purifier les mains du prêtre 
avant le canon de la messe ;. l'autre, percé d'un conduit 
qui va se perdre dans le sol même de l'église, afin de ne 
pas laisser tomber sur une terre profane l'eau dont le 
prêtre se lave les doigts après avoir touché aux saintes 
^espèces. ' ^ . / /: • . 

Quelques vagues indices de^ peinture murale s'aperçoi- 
vent çà et là sur les murs des chapelles absidales. Les 
traces d'une décoration polychrome plus complète se sont 
trouvées sous le badigeon dans les trois chapelles du fond. 
On a découvert il y a quelques mois sur le mur de refend 
de droite de la chapelle du fond, une belle peinture du 
xive siècle représentant la Vierge assise sur un trône avec 
l'enfant Jésus; à gauche est saint Denis à genoux tenant 
sa tête entre ses bras; à droite un évêque également 
agenouillé; au-dessus de la Vierge on voit deux anges ^ 
enlevant une flme sousfonne d'un jeune homme nu. Une 
arcature en pierre entourait cette peinture, qui se trouvait 
probablement placée au-dessus du tombeau de Matiflas de 
de Bucy, le fondateur de ces chapelles. L'évéque placé à 
la droite de la sainte Vierge serait alors le pieux prélat; 
Dans la crainte de voir disparaître ces restes qui déno- 
. tent un art fort avancé, les architectes les ont fait copier 
en fac simile de grandeur naturelle par M. Steinheil. ; 

La seconde et la troisième chapelles dù'ehœur au sud 
servent maintenant de passage pour arriver aux galeries 
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du cloître de la sacristie neuve. Des portes y ont été pra- f^ 
tiquées au-dessous des fenêtres, de manière à modifier le 
moins possible l'aspect de l'architecture. -/ \ 

Décoration f. amcnblement. . 

La cathédrale attend, depuis cinquante années, le réta- 
^ blissement de ses autels et la réparation de ses chapelles. 
Il n'existe peut-être dans aucun des diocèses de France 
une église épiscopale dont la décoration intérieure soit 
aussi peu en rapport avec la dignité de son caractère. Le 
chœur seul et l'abside ont gardé une partie de la décora- 
tion somptueuse dont le roi Louis XFV^ les dota, en exécu- 
tion du vœu de son père, Louis XUI. Dans ses lettres . 
patentes du 10 février 1638, après avoir mis son royaume 
sous la protection spéciale de la Vierge, Louis XIII décla- ^ 
rait qu'il consacrerait dans le sanctuaire de Notre-Daiile' 

de Paris le souvenir de ce vœu solennel, a Afin, disait-ii, 

« 

que la postérité ne puisse manquer à suivre nos volontés 4 
à ce sujet, pour monument et marque incontestable de la -" 
consécration présente que nous faisons, nous ferons cens- • 
truire de nouveau le grand «utel de l'église catliédrale de* 
Paris, avec une image de la Vierge qui tienne entre ses . ' 
bras celle de son précieux fils descendu de la croix, et o^ 

' nous serons représenté aux pieds du fils et de la mère^ * 
comme leur offrant notre couronne, et notre sceptre..» ^ 
Louis XIII cessa de vivre en 1643, sans avoir pu mettre ^ 
la main au monument qu'il avait projeté; Louis XIY se 
chargea d'acquitter la dette de son père. Commencée en * 
1699, interrompue à l'époque de nos revers, reprise en •' 
1708, là nouvelle décoration du chœur de Notre-Dame * 
fut tefminée une année seulement avant la mprt de 

' Louis XIV. Nous en reconnaîtrions sans peine la grandeur 
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et la magnificence, si elle avait conservé ses bronzes dorés 
et ses grilles ouvragées et si elle ne nous avait pas coûté le 

^ sacrifice de tout ce que l'ancien chœur contenait de plus 
vénérable et de plus précieux. Robert de Cotte donna les 
dessins; Nicolas Coustou^ Guillaume son frère^ et Coyzevox 
sculptèrent en marbre la descente de croix et les effigies 
agenouillées de Louis XIII et de Louis XIV ; les huit anges 
de bronze^ les uns en adoration aux angles de Tautel^ les 
autres adossés aux piliers de.rabside^ furent modelés par 
Cayot, Vanclève, Poirier, Hurtrelle, Nagnier et Anselme 
Flamen; Vassé fit les bas-reliefs de Tautel; Pouletier, 
Frémin, Le Pautre, Lemoîne, Bertrand et Thierry exécu- 

' tarent les douze vertus en bas-relief au-dessus des arcades 
modernisées du rond-point; Du Goulon fut chargé de la 
sculpture des trônes avec leurs riches couronnements, et 
des stalles avec leurs dossiers couverts de bas-reliefs qui 
représentent les uns la vie de la Vierge, les autres des 
figures allégoriques; les huit grands tableaux furent peints 
par Halle, Jouvenet, La Fosse, Louis Boullongue et 
Antoine Coypel. Le groupe de la descente de Croix, six 
anges de bronze portant les insignes de la passion, toute 
la menuiserie des stalles et 'des chaires archiépiscopales, 
les grands tableaux, à l'exception des trois, sont encore 
en place*. Les statues des deux rois font partie du musée 
de sculpture moderne au Louvre, en attendant qu'elles 
puissent rentrer à Notre-Dame. Les figures et les trophées 
qui décoraient les arcades absidalcs n'existent plus. Le 
maître autel fut aussi détruit avec tous ses accessoires, 
en 1793, et sur les pompeux débris de ranlique impos- 
ture, comme le proclamaient les hymnes sacrilèges du 
culte nouveau, s'éleva une montagne symbolique, du 

1 On a suppléé à ceux qui manquaient par deux peintures de Phi- 
lippe de Cbampaigne, et par une troisième de Laurenl de Lahire. 
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sommet de laquelle la déesse Raison recevait les hom«* - 
mages d'un peuple en délire. L'autel que nous voyons 
aujourd'hui n'a été reconstruit qu'eii J803; son Christ au 
tombeau, en cuivre doré, fondu sur les dessins de Van- 
clève, provient de la chapelle des Louvois, dans l'ancienne 
église des Capucines de la place Vendôme. La croix et les 
six chandeliers appartenaient, avant la révolution, à la 
cathédrale d'Arras. Le lutrin en bronze, composé avec 
goût et soigneusement ciselé, date de 4755; le nom de 
Duplessis, fondeur du roi, y est gravé sur la base. ^ . 
Les stalles occupent trois travées. A la quatrième, de 
chaque côté, s'ouvre une porte moderne décorée de grilles, 
guirlandes et têtes d'anges. La construction de ces portes, 
si lourdes et si peu agréables à voir, ne s'est accomplie 
qu'au grand dommage de la curieuse clôture extérieure 
du chœur. Détruite dans tout le parcours de l'abside, elle 
s'est heureusenaent conservée au nord et au sud , 'jsa 
arrii^re des stalles auxquelles ses parois servent encore 
de dossier. La partie septentrionale, bien supérieure ^ - 
l'autre, date du xni« siècle; celle du sud n'a été sculptée 
que dans le xiv«. Au nord, un soubassement, divisé en 
dix-neuf ogives trilobées, qui reposent sur des faisceaux 
de trois colonnettes, porte un bas-relief continu où se suc- 
cèdent treize sujets du Nouveau Testament. Des touffes de 
feuillages, des animaux fantastiques et quelques petits 
personnages remplissent les intervalles des archivoltes; 
L'arcature, toutes les figures des bas-reliefs et les fonds 
sont encore enluminés. Nous ne pouvons qu'indiquer les 
sujets ; le lecteur en saura bien apprécier quelques-uns 
qui sont traités avec un sentiment et un art admirables. 
La scène marche de l'est à l'ouest. L'établissement du 
massif de la porte latérale du chœur ayant causé la sup- 
pression de tout ce qui précédait, c'est par la Visitation 
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que commence l'histoire cvangêlique. Puis viennent sans 
interniplioii; 2" l'annonce de la venue di'i Sauveur aux 
bergers; 3» la naissance du Clirisl; 4" l'adoration des 
Mages; S" Ilérode conseillé par le démon, et présidant au 
massacre des enfant arrachés des bras de leurs mère par 
desgaixles armés de glaives; 6" la fuite en Egypte : Marie 
pressant son fîls sur son sein avec une tendresse infinie; 
les simulacres des Égyptiens renversés de leurs autels à 
l'arrivée de l'Enfam-Dieu ; 7" la présentation : une femme 
portant des colombes dans un panier pour l'olfrande 
légale ; la Vierge soutenant Jésus debout sur un autel ; le 
vieillard Siméon tendant, pour le recevoir, ses deux mains 
, couvertes d'une nappe ; 8» Marie retrouvant dans le 
temple l'enfant qui discute avec deux docteurs; 9" Jésus 
debout dans l'eau du Jouixlain, qui s'amoncèle autour de 
lui jusqu'à mi-corps, et recevant le baptême des mains de 
saint Jean; un ange tenant la tunique; 10° les noces de 
Cana : le Christ, la Vierge, l'époux et l'épouse à table ; 
les urnes dans lesquelles s'est opéré le miracle; les ser- 
viteurs apportant à goûter l'eau changée en vin ; 11» l'en- 
trée à Jérusalem : les apAtres, des palmes à la main; 
Jésus monté sur l'âne; Zachée sur son arbre ; un per- 
sonnage étendant à terre ses vêlements ; spectateurs sur la 
porte de la cité sainte; IS» la Cène : dans une enceinte 
crénelée, Jésus à table avec les douze apAlres; saint Jean 
l'Ëvangéliste couché sur la poitrine de son maître; 
13» deux apAtres; le Christ lavant les pieds à saint Pierre^ 
qui tientun livre; 1i" le jardin des oliviers; les apâtres en- 
dormis; Jésus en prières; le Père Étemel, qui se montre à 
mi-corps dans une nuée pour bénir son fils; plusieursanges. 
Deux cordons de feuillage encadrent le bas-relief. La 
sculpture se continuait sur le jubé; c'est ici qu'on voyait 
les mystères de la passion et de larésuri'ectjon. Mais l'ancien 
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julié fut démoli du temps du cardinal d 
placé par une lourde décoration, qui 
place à deux amboiis de marbre. La 
reprend du cité du midi, et les sujets 
montant de l'ouest à l'est. Cette secoi 
ancienne que l'autre, n'a été achevée 
XIV* siècle; le badigeon qui la couvre li 
cevoir quelques traces de peinture dont 
sée. Arcature très-fine et bien découi 
vingl-sept arcs en ogives trilobées qui e 
sections, dont chacune correspond à u 
ronde-bosse; colonnettes en faisceaux, 
lagés, trèfles entre les retombées des 
continu, en pendentif, au-dessus des fî; 
' Nous venons de dire quelle brèche 
bas-reliefs du jubé avait causée dans li 
Il n'y a plus d'intermédiaire entre l'agc 
Oliviers et l'apparition du Christ ressusc 
Voici l'ordre desgroupes: l» le Christ, i 
jardinier, se montre à Madeleine; 2" il i 
Maries, qui s'inclinent pour lui embrasse 
l'adorer; 3" plusieurs apâtres réunis 
saint Jean sort pour courir au sépulcre; 
le Sauveur et s'agenouille devant lui; 
entre les deux disciples d'Emmaùs; ens 
avec eux dans l'intérieui' d'une maison; 
s'était montré jusque-là qu'aux saintes 
et aux deux disciples, apparaît aux aj 
6° sixième appaiition du Christ; il fait t- 
pour le convaincre, ses maius et son t 
Pierre sur le bord de la mer de Tibérii 
ciples, montés dans une barque, tirci 
rempli de poisson : c'est la pêche mi 
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-lins nciir de Dieu, de )a vicigc Marie cl de monseigneur saint 

'très Etienne. Pierre de Pnyel, clianoiiic de Paris, dépensa deux ' 

lilieu cents livres pour aider k scnipler les htsloires qui étaient 

nlel- du cAté de l'orient et pour les nouvelles verrières de la 

tout tribune au fond de l'abside; l'eftlgie de ce généreux per- 

'cxa- Eonnage se trouve aujourd'hui déposée dans les magasins 

et la du Louvre, accompagnée d'une inscription qui constate le 

li en fait de la donation. La clôture commençant, nous l'avons 

s qui dit, à l'enlrée latérale du chœur au nord, presque vis-à-, 

iront vis de la porte Rouge, traversait l'église avec le jubé, se 

ssi à poursuivait dans le bas câté méridional, enveloppait l'ab- 

ïates . side, et s'en venait ensuite fmir à peu près au point d'où 

d'un cUb ^'^^ partie. — En cet endroit, maître Jean Ravy,. 

irche maçon de Notre-Dame de Paris pendant l'espace de vingt- 

plus- six ans, qui avait commencé cette longue suite de scalp- 

pour tures, était représenté à genoux, les mains jointes. Llns- 
cripUon qui apprenait le nom et le titre modeste de fej 

l'une habile homme, ajoutait que l'œuvre avait été parfaite en 

ivoir i3St, par Jean le Boutei|Ier. 

le se I^ cinquième chapelle de la nef au nord, du titre de 

ifinc- Saint-Julien le Pauvre et de Saiule-Marie Égyptienne, est 

suse- revêtue d'une partie de la boiserie qui décorait l'ancienne 

liche salle capitulaire, et dont leslyle accuse la fm du xv* siècle, 

luenl. Des draperiei sculptées en couvrent la partie basse; au- 

islre- dessus, de petites niches en coquille, accostées de pilastres 

ïQur dans le goQt de le première renaissance, contiennent les 

niés figures en relief de quinze apôtres ou disciples, de saint 

iints Hathunn, sainte Geneviève, saint Germain, sainte Cathe- 

redu ""^' ^^' Christophe et saint Grégoire, pape. Tous ces 

.yg,]t personnages sont désignés par leur nom et caractérisa 

e de P"^ ^^ attributs dignes d'être examinés. Dans une cba- 

hon-, i„. .itcie^ OuaUoœe IV, do 1317 à 13S9. elGuilUmnè VI, de 13U 
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le Çoiilîiiiialcur de la chronique de GuîHaiime de Nang 
et dans des manuscrits de la Bibliothèque royale, que PI 
lippe de ValoiSj après la victoire de Casscl, était cnl 
dans l'église de Notre-Dame de Paris, revêtu des mûni 
armes et monté sur le même cheval dont il s'était sei 
pendant le combat, pour les offrir à la Vierçe, comme 
en avait fait le vœu au moment où les troupes Ramandt 
apK's avoir traversé son campi vinrent le surprend 
jusque dans sa tente. Le souvenir d'une consécration au: 
extraordinaire était bien digne qu'un monument le traii 
mit à la postérité '. 

Uis anciennes stalles dataient du xit* siècle. Le matl 
autel était placé entre plusieurs colonnes de cuivre réuni 
pat des barres de fer, auxquelles on appendait des cou 
Unes de couleurs diverses suivant les fôtes. Il n'y avait p 
de tabernacle; une pixide supendue au-dessus de la tab 
rcnrermait les saintes hosties. En arrière du maître autt 
onen trouvait un second nommé VauUl dt$ardaits,i 
de la sainte Trinité, élevé de telle sorte qu'il se voyait di 
stalles du chœur par-dessus le premier. On y montait p: 
deux rampesà baluslre de cuivre. Entre les deux rampe 
au-dessous de l'autel, une porte à claire-voie fermait i 
qu'on appelait le conditoirt, où étaient déposés tous 1< 
objets nécessaires à la célébration des grandes messe 
Une figure de la Vierge en albâtre, parfaitement travaillé 
sunnontail Vaulel det ardents. AumIcssus, un grand cor] 
de menuiserie enfoncé dans la baie la plus extrême ( 

' Philippe de Viloi* éUit luid reprdienlf k cheval (ur 
fsçide ptiDCipale de la cathédrale de Scni. Par une alngulièi 
cor« dini cette égliae, comnie k Ifotr 



coïncidence, 
Dame, impoaé 






^ugnit^rei, avocat du nen 



i maicaroa grotesque, afin de le venger dei a 



Ifigiate contre lea ic 



nilda eccléiiaitiquei. 
e téméraire penonnage. 
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butons pnsloraux Icrminés par un simple bouton, au 
lieu de In crosse orJiiinirc; le tout au premier trait, 
largement dessiné. Les draperies de verre coloi-é en 
blanc n'étaient relevées que par ime espèce de galon ou de 
frange de couleur d'or. A l'œil-de-bœuf du lympan, le 
verre était fort épais, recouvert d'une giîsaille avec lacis 
rehaussés de jaune. Une large frise, peinte de diverses 
couleurs et composée de verres découpés en losange, en- 
cadrait les grisailles ainsi que les personnages, et rem- 
plissait les interstices des compartiments. Levieîl pensait 
que la plus grande partie de ces vitres dataient au plus 
tard de i 182; il ajoute même que beaucoup diî débris de . 
t vitres bien antérieures, provenant sans doute des an- 
ciennes basiliques qui avaient précédé Notre-Dame, se 
rencontraient çà et là confondus dans la grisaille du ' 
xir siccle. Quelques portions de bordures en rinceaux, 
d'une meneilleuse disposition et d'un éclat très-vif, 
avaient été refaites au xiv siècle. Les fenêtres de la nef 
étaient aussi garnies do grisailles et de personnages de 
l'Ancien Testament. Les vitres du fond du sanctuaire, où 
l'on voyait le Christ entre la Vierge et saint Jean-Baptiste, 
ont subsisté jusqu'en 1753. 

Dans la tribune du chœur, les six fenêtres du rond- 
point ont été refaites, nous l'avons dit, au commencement 
du XIV* siècle. Leur vitrage en verre blanc, sans peinture, 
composé de compartiments en losanges, à surfaces ondées 
et raboteuses, fut démonté en 17()l ; il avait été donné 
par Michel de Darency, chanoine et chapelain de Saint- 
Feiréol, qui se fit représenter sur une des fenêtres, à 
genoux, vêtu d'une dalmalique, et tenant dans ses mains 
un des vitraux tout ajusté. La date de ce don n'est pas 
connue; maison sait que Michel de Darency testa en13o8. 
Levieîl assure que le vitrail, donné par Suger & la cathé- 
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drale de l'aris, s'était en pju-lie coiisené dans une des 
fenèircs de la Irilunie du chœur, et qu'on le reconnaissait 
facilement à sa ressemblance av{ic certaines verrières des 
chapelles absidales de Saint-Denis. Le fond était formé 
de ce beau verre bleu, que le xu» siècle savait si bien 
préparer; les personnages représentaient une espèce de 
triomphe de la Vierge. 

Quelques chapelles au nord et à l'orient, dans l'enceînle 
du choïur, possédaient des vitraux en grisaille , avec 
fleurons de couleur du xiii* ou du xiv* siècle. Dans celle 
de saint Jean-Baptiste, plac^ entre les chapelles de Gondi 
et de Vintîniille, le repas d'Hérode et la décollation de 
saint Jean étaient peints sur de petits panneaux; un roi, 
Philippe le Bel, et Jeanne de Navarre, sa femme, priaient 
agenouillés; ils aiaient auprès d'eux les écussons de leurs 
armes. On faisait assez de cas, dit Levieil, des vitre» 
peintes qui remplissaient le haut de la fenêtre de la 
chapelle d'Harcourt, ou de Saiiit-Étienne, ainsi que de 
quelques panneaux inférieurs. de la même fenêlPe, sur 
lesquels s'étaient consenés les portraits des donateurs. 
Ces vitraux appartenaient L la fin du wif siècle; on y 
admirait un jugement dernier, et tous les ordres de la 
hjérarehie céleste rangés autour du Christ . 

Ce qui reste aujourd'hui dans les chapelles du chevet 
mérite à peine une mention. Qnelcjues armoiries, boi^ 
dures fleurdelisées et guirlandes, xvir et xviii* siècles; 
aux sixième et septième fenêtres, à partir du croisîllOQ 
nord, les écussons du maréchal et du cardinal de Noailles, 
peints par Pierre Levieil ; aux huitième , neuvième «I 
* dixième fenêtres, quelques restes de grisailles et de bor- 
bures semées d'aiglettes et de feuillages, xiv» siècle ; \ la 
huitième, deux petits anges tenant la croix, lu couronne 
d'épines, les clous, et deux autres avec des trompettes; à 






X 



\^ 



>. 



'^l^'^^'^ "^ •^-î'^*:--:'..i*^*»s 






■MMkjMfl 



iilfc I A« ->•■ 






Ji^ 



mi-<mu.^ 



?7r--^»-»rc^'« ^..a. r./ 



' \ 



9 

\ 



i 



« 
ï 



i 



I 

é 

* 

r 



— I2i — 

la dixième, un pélican qui nourrit ses petits, toutes ces 
dernières figures du xiv« siècle j à la seizième, le Christ 
assis dans le tympan, drapé d'un manteau rouge, montrant 
SCS plaies, autour de sa tôte un nimbe bleu croisé d'or, 
même époque; à la dix-neuvième, des morceaux d'an- 
ciennes bordures d'un rouge très-vif, et une petite figure 
delà Vierge, les pieds sur un croissant, son fils entre les 
bras, XYi*» ou xvii* siècle. • ' 

Après tout, Notre-Dame a, par uo rare bonheur, sauvé 
du désastre la partie la plus splendide de ses anciennes 
verrières. Ce sont les grandes et magnifiques roses des 
trois portails, demeurées intactes jusqu'à ce jour, et dont 
rien ne surpasse l'éclat. Par une admirable disposition^ 
chacune de ces trois roses complète, avec les ressources 
de ses combinaisons matérielles et le prestige de ses cou- 
leurs, le sens de chacun des trois portails de l'église. A la 
rose de l'ouest, la patronne du temple, la Vierge, occupe le 
compartiment central, couronne en tête, sceptre à la main ; 
son bras gauche soutient le Christ, qui bénit. Autour se 
rangent en cercle douze prophètes, qui annoncent la gloire 
de la Vierge mère et de son fils. Dans les deux*cerc1es qui 
s'Interposent entre celui des prophètes et la circonfé- 
rence, les signes du zodiaque et les travaux des mois me- 
surent le cours de Tannée, qui passe comme une ombre de 
l'éternité de Dieu ; puis les vertus, coiffées de couronnes^ 
tenant d'une main les attributs de leur dignité, et. de 
l'autre une longue lance, combattent avec énergie les 
vices, auxquels chaque chrétien doit faire une guerre sans 
trêve. Au-dessus de la porte du Cloître, consacrée à la vie 
et aux miracles de Marie, la Vierge parait encore avec son 
fils, mais entourée cette fois du nombreux cortège des 
patriarches, des juges, des prêtres, des prophètes et des rois, 
tous ancêtres du Christ, les uns selon la chair, les autres 



selon l'esprit. La. rose du midi, qui correspond à la poiic ^ 
des Martyrs, présente,en quatre cercles, le chœur de? douze ' 
apôtres; une armée d'évêques et de saints personnages 
de divers ordres, qui tous ont en mains soit les palmes du 
triomphe, soit les instrunients de leur glorieux supplice; 
des anges leur apportent des couronnes d'or. A la hau- 
teur où ces vitraux se trouvent placés , il est difficile' 
de distinguer bien nettement les attributs de chaque 
figure. 11 y aurait d'ailleurs de la témérité à vouloir nom- 
mer tous ces personnages. Mieux vaut attendre le jour où 
les travaux de restauration du transsept rendront néces- 
saire l'établissement de grands échafaudages, qui per- 
mettront d'approcher des roses et de lire les noms inscrits 
sur des banderoles dans la plupart des médaillons. On 
peut distinguer dès à présent, dans la rose du nord, ceux. 
d'Aaron, de Sadoch, d'Achin, de Joas et de plusieurs rois 
de Judas. Au-dessous de cette rose, dans les compar- 
timents des angles, dont les plus petits contiennent des 
anges qui encensent, on trouvent ^^ montant sur la der- 
nière galerie, deux scènes des plus curieuses : d'un cAté 
l'Antéchrist, couronne en tête, décapite Enoch ^ et 
le prophète Élie; dans l'autre médaillon , c'est Dieu 
lui-même qui sort d'une nuée pour tuer l'Antéchrit, 
et celui-ci tombe à la renverse. Des légendes viennent 
ici au secours de l'interprète, en indiquant avec pré- 
cision les titres de ces sujets rarement représentés, et 
dès lors très-difficiles à reconnaître. Dans un des médaillons 
de la rose méridionale, saint Denis porte sa têteà la main. 
Quelques faits de ce qu'on appelle le Combat des Apôtres se 
sont aussi introduits dans cette dernière rose, parmi les 
personnages qui la remplissent, entre autres l'arrivée de 
saint Blatthieu en présence du roi Égyptus et le baptême 
de ce prince converti par le saint apôtre. Le Christ. était 
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cerlaincment assis sur tn trône, au centre de la même 
rose, au milieu de ses apôtres et de ses martyrs. Mais 
iiprès les restaurations exécutées dans cette partie de 
l'église par les soins du cardinal de Noailles, lorsque Guil- 
laume Brice remit en plomb neuf, suivant l'ordre primitif, 
tous les vitraux de la rose, le peintre verrier, Michu^ fut 
chargé de peindre, en 1726, les armoiries du prélat, qui 
ont occupé la place centrale et qui s'y sont maintenues 
jusqu'à présent. La rose occidentale a subi quelques pertes 
et quelques raccommodages fûcheux;. les vitraux, retirés 
pendant les travaux de réparation du grand portail, vien- 
nent d'être remontés après avoir été soigneusement répa- 
rés. Les deux roses du transsept sont intacte^. A peine 
sera-tril nécessaire d'y rapporter quelques rares morceaux 
pour combler les lacunes causées par le temps. Nous 
avons seulement parlé des figures si nombreuses et si 
intéressantes qu'elles contiennent. Mais les fonds vigoureux 
et les rinceaux qui s'enlacent autour des médaillons, ne 
sont pas moins dignes d'étude et d'admiration. Les trois 
roses sont contemporaines des façades qu'elles décorent; 
tout concourt à le prouver : unité de style, similitude 
d'exécution, relation intinàe dans le choix et la composi- 
tion des sujets. .* 

- • 

Sépaltores i tombeaux. 

Les nefs, le chœur et les chapelles de Notre-Dame 
étaient autrefois pavés de pierres tombales; on y lisait 
les inscriptions, on y contemplait les effigies gravées 
des personnages les plus illustres de l'Église et de TÉtat.- 
DansquelquQs lieux privilégiés, des monumentss'élevaient 
au-dessus du sol, et porUiient des statues de marbré, de 
pierre ou de bronze. C'était un émouvant et solennel 
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spectacle que celui de tous ces morts déposés là jusqifau 
dernier ju[;enienl. Comme le chantait Dante, au Xll* livre 
deson Purgatoire: « Les lombes construites au pavé des 
églises montrent le portrait des ensevelis, tels qu'ilsétaient 
jadis afui que leur mémoire demeuré, si bien qu'on se 
prend maintes fois à pleurer, tout poigne par ce souvenir; 
qui ne fait sentir son aiguillon que dans les cœurs pieux. « 
Les architectes du roi Louis XIV furent les premiers à por- 
ter la main sur les sépultures du chœur pour substituer auid , 
tombes des évoques et des grands de la terre un carrelage ' 
de marbre, dont la riche contexture n'est faîte que pour 
la distraction des yeux. La simple nomenclature des per» 
sonnages dont les cendres furent troublées et les monu- 
ments à jamais détruits, en dira plus que toutes nos 
paroles. On fit alors avec une certaine apparence de res- 
pect et de convenance, ce que firent plus tard les révo- 
lutionnaires dans l'accès de la fureur. Chacun des person- 
nages dont les noms suivent, avait dans le chœur son 
effigie ou son épitaphe. Princes et princesses : Philippe , 
archidiacre de Paris, fils du roi Louis VI, 1161 ; Geoflh>y/ 
duc de Bretagne, fils du roi d'Angleterre, H 86; Isabelle 
de Haînaut, première femme de Philippe-Auguste, 1189; 
Louis de France, dauphin, fils de Charles VI, 141S;Louise 
de Savoie, mère de François ^', 1531 (son cœur) ; le roi 
Louis Xin, 1613 (ses entrailles) s— Évoques de Paris : 
Eudes de Sully, ^208 ; Etienne II, dit Tempier, .1279; le 
cardinal Aymeric de Magnac, 1384;. Pierre d'Orgemont, 
1409; Denis Dumoulin, patriarche d'Antioche, 1447.— 
Archevêques de Paris : Pierre de Marc4i, 1662; Hardouin 

de Péréfixe 1671;" François de Harlay, 1695; enfin un 
> 

1 Quelques tombes de cuivre avaient été déjà fondae« plu- 
sieurs années auparavant, et le méUl avait servi à la confectioii 
du lutrin. ' \ ' 
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